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CHAPITRE PREMIER


 


A 0244 TRRG, temps relatif de
référence galactique, souvent confondu à tort avec TRV, temps relatif vaisseau,
les arpèges sonores du contrôle automatique retentirent dans le poste de
pilotage désert et, quelques secondes plus tard, les écrans de vision
extérieure s’emplirent du fourmillement des constellations. L’astronef de
grande exploration SC/D 30 venait de quitter le néant de l’hyperespace, pour
réintégrer l’univers tridimensionnel, effectuant ainsi une émergence non programmée
dans son maître-ordinateur et totalement imprévue. Brutalement réveillés par
les modulations d’alerte, les astronautes, pilote et navigatrice, jaillirent de
leurs cabines, se penchèrent sur les pupitres.


— J’étais sûr que
cela devait arriver…, grommela Frederick Borg, après une rapide vérification du
tableau de déplacement stellaire. Ça fait plus d’une semaine que je constate
des anomalies dans l’équipartition du champ transcendantal ! Un segment a
lâché.


— D’où le retour
automatique dans l’espace normal. Heureusement que les sécurités ont
fonctionné, sans quoi nous étions bloqués à jamais de l’autre côté. Mais, Fred,
j’espère que tu pourras localiser la panne et la réparer, sinon notre situation
ne serait pas tellement meilleure. Je viens d’activer l’astrogateur et tu peux
lire la réponse : « Position impossible à déterminer, faute de
configuration astronomique identifiable ». Nous sommes complètement en
dehors des cartes inscrites dans les mémoires de l’ordinateur, loin de tout secteur
reconnu… Même si nous arrivions à calculer à l’estime une route de retour, ce
ne serait pas drôle d’être obligés de la parcourir à vitesse sublumineuse. Nous
n’aurions plus qu’à nous enfermer dans le bloc d’animation suspendue pour y
passer quelques décades sinon quelques siècles.


Le regard du pilote
abandonna les écrans pour se poser sur le visage tendu de la jeune femme.


— C’est bien
l’inconvénient de ce genre de mésaventure, Winna, tu sais que les sécantes
d’hyper déplacement ne sont pas superposables à la carte et que, si on est
contraint de les quitter en cours de trajet, on peut aussi bien se retrouver à
l’autre bout de la Galaxie que dans la banlieue du Centaure. Mais, rassure-toi,
le pépin est facile à localiser. Un seul des soixante-douze segments émetteurs
de champ-enveloppe est fautif et nous avons un stock de rechanges. Je pourrais
même immédiatement endosser mon vidoscaphe, passer à l’extérieur de la coque et
faire le travail, mais ce serait jouer la difficulté, nous ne sommes pas à
quelques heures près. Suivant la loi des tangences entre continuums, nous avons
obligatoirement émergé dans un champ de gravitation, donc à proximité d’une
étoile, et, si tu veux examiner les écrans, tu verras que celle qui nous
accueille est non seulement une G mais qu’elle a l’obligeance de posséder un
cortège planétaire. A toi de déterminer lequel de ses satellites présente les
meilleures conditions et de calculer la trajectoire de poursuite. Nous nous y
poserons et même s’il est dépourvu d’atmosphère ou du type fluor-cyanogène ou
méthane, la présence d’une pesanteur à peu près normale rendra l’opération
dépannage beaucoup plus facile.


En fait, la planète
choisie par Winna se révéla très vite complètement terramorphe dans toutes ses
caractéristiques, et, pendant les séquences d’atterrissage, les bio-analyseurs
démontrèrent non seulement la parfaite respirabilité de l’air mais aussi
l’absence de tout facteur pathogène hors série : microbe, toxine ou virus.
Ils n’hésitèrent donc pas à ouvrir le sas et à sortir, examinant avec curiosité
le paysage qui les entourait et qui, d’ailleurs, ne différait guère de tant
d’autres évolués dans le cycle carbone-oxygène. Une végétation légèrement plus
rougeâtre peut-être, des arborescences aux formes quelque peu inaccoutumées,
des fleurs aux teintes particulièrement riches et variées, mais l’exotisme
n’allait pas plus loin. L’appareil s’était posé dans la zone côtière de l’un
des principaux continents de la planète, au cœur d’une série de petits
plissements parallèles et dans une vallée dégagée où les forêts moins denses
qu’ailleurs laissaient place à de larges clairières. L’urgence de la réparation
primait tout, le déséquilibre des circuits pouvait entraîner par surcharge la
mise hors service d’autres segments ; aussi Borg n’avait pas effectué les classiques
orbites d’observation et réduit au minimum la parabole d’approche. De toute
façon, les détecteurs d’activité demeuraient muets. La probabilité de
l’apparition d’une vie intelligente évoluée est en général très faible dans le
cosmos et, si les planètes terramorphes sont nombreuses, très rares sont celles
où le phénomène humanoïde se manifeste spontanément. De surcroît, un facteur
essentiel joue : celui du temps. Si toutes les conditions favorables se
trouvent réunies, ce ne sera certainement pas au même moment partout, des
décalages de quelques millions d’années sont chose insignifiante à l’échelle de
l’Univers. Des civilisations ont pu se développer et retomber dans le néant
bien avant que l’homme n’apparaisse sur la Terre, d’autres naîtront et grandiront
des centaines de millénaires dans le futur. Le domaine conquis par l’Expansion
des Planètes unies s’étendait déjà sur plus d’une centaine de parsecs de rayon,
mais, en règle générale, les mondes successivement découverts étaient vierges
et ceux qui y vivaient aujourd’hui étaient des descendants de colons terriens.
Sur le sol que foulaient les deux astronautes, il n’y avait aucune trace de
cultures ou de sentiers. Du reste, ils n’avaient pas l’intention de s’attarder
plus que nécessaire, la loi de la Fédération était formelle, qui interdisait
tout contact avec une éventuelle race extra-terrestre et, si des circonstances
techniques imposaient un atterrissage, le séjour devait être le plus court
possible. Borg longea la coque vers l’arrière, examina la plaque de carénage
dans laquelle était incorporé le segment émetteur défaillant.


— Quand nous serons
de retour, gronda-t-il, je réclamerai une enquête et il faudra bien que
quelqu’un du Service technique paie pour cela. Regarde… Le métal du revêtement
a été entamé par un choc, une météorite certainement et ça ne date pas
d’hier ! Il a fallu des mois pour que la corrosion fasse son œuvre jusqu’à
atteindre l’isolant et mettre la grille émettrice à la masse. Ça date d’un
voyage antérieur et les rampants de la base n’ont rien remarqué. Si c’est ça ce
qu’ils appellent vérifier et entretenir les nefs en escale ! Enfin,
ç’aurait pu être plus grave et nous nous en tirons à bon compte.


— Tu vas changer le
segment ?


— Evidemment. Ce ne
sera pas difficile dans les conditions où nous sommes : gravité à peu près
normale et sans l’encombrement d’une tenue de vide. Deux ou trois heures au
maximum…


— Tu as besoin de
mon aide ?


— A deux, on se
gênerait plutôt. Promène-toi un peu si tu veux mais surtout ne t’éloigne pas,
on ne sait jamais le genre de surprise que peut receler un monde inconnu. Tu es
armée ?


— Je connais les
consignes et j’ai pris un sidérateur ; en cas de mauvaise rencontre, il
faut endormir et non tuer. D’ailleurs, je reste à portée de voix. Je veux
seulement aller regarder d’un peu plus près la bordure de la forêt.


 


Il ne fallut en réalité
guère plus d’une heure et demie à Borg pour achever la réparation. Il vérifia
que l’ensemble des circuits avait retrouvé son intégrité, replia le matériel
sans omettre de réintégrer dans la cale le segment fautif. Il ne fallait rien
laisser traîner derrière soi, bien sûr, mais surtout justifier au retour
l’escale imprévue. Après quoi, il se mit en quête de Winna et ne tarda pas à la
trouver à cent mètres de là. Elle était derrière un groupe de buissons,
allongée dans l’herbe fleurie auprès d’une petite source dont l’eau claire
cascadait en direction de la prairie. Combinaison largement ouverte, la jeune
femme offrait son corps aux rayons du soleil et le regardait venir en souriant.


— Fred, c’est
vraiment merveilleux de respirer pour une fois de l’air non conditionné et
d’écouter des oiseaux dont le chant n’a pas été enregistré sur cristal
magnétique ! Puisque tu as déjà terminé, viens profiter un peu avec moi de
la vraie nature. Il fait si beau et si doux…


— Nous ne pouvons
pas nous attarder. Nous devons rejoindre le continuum et enchaîner la
programmation sur les coordonnées antérieures, avant que les paramètres n’aient
trop varié. Sinon, nous risquons de sauter une sécante et de perdre beaucoup de
temps avant de retrouver la bonne route.


— Ça, c’est mon
métier de navigatrice, non ? J’ai noté les derniers chiffres et rien ne
presse tellement. Tu n’as vraiment pas envie d’un peu de détente sur ce monde
qui, pour une heure, n’appartient qu’à nous seuls ? Vraiment ?


D’un geste souple, elle
s’était complètement débarrassée de son vêtement. Nue, étirant sur la mousse
diaprée son corps infiniment désirable, secouant nerveusement sa chevelure de
cuivre ardent, elle fixait sur lui la flamme provocante de ses yeux agrandis.
Comme dans tous les équipages mixtes, ils étaient physiquement liés l’un à
l’autre pour toute la durée du cycle de missions en cours, mais en contemplant
Winna, Fred sentait maintenant une chaleur nouvelle brûler dans ses reins. Elle
avait raison. Sur ce monde neuf et vierge, tout était différent, tout
recommençait. Un paradis terrestre où ils étaient seuls, où jamais ils ne
reviendraient plus. Adam et Eve avant la création… L’instant d’après, il était
nu à son tour, s’abattait sur la jeune femme gémissante. Longuement,
voluptueusement, ils firent l’amour, comme jamais encore ils ne l’avaient fait.
Convulsés dans un indicible crescendo jusqu’à l’insoutenable explosion d’un
orgasme que rien ne pourrait plus égaler. Brisés par l’extase et sans desserrer
leur étreinte, ils s’endormirent d’un seul coup.


Alors, à la lisière de
la forêt proche, quelques silhouettes apparurent, s’immobilisèrent entre les
troncs des arbres. Une seule émergea dans la clairière, celle d’un être qui,
par toute son apparence, appartenait indiscutablement au genre humain. Il était
très grand, enveloppé d’une longue robe noire ornée seulement d’une ceinture
orange tressée en motifs compliqués et nouée sur le côté. Seule, sa tête était
visible, celle d’un vieillard au crâne chauve, au visage émacié et ridé, aux
yeux profondément enfoncés sous des sourcils broussailleux, aux prunelles
noires, fixes, dures. Il marcha jusqu’au bord du ruisseau, le franchit, se
pencha sur le couple enlacé, puis, sans le quitter du regard, s’accroupit tout
près d’eux, élevant lentement hors des longues manches de la robe ses mains
squelettiques où saillaient des grosses veines bleues, s’immobilisa
complètement. Pendant plus d’une heure, il demeura ainsi, figé dans cette attitude
d’oiseau de proie, pareil à une statue maléfique inclinée sur les deux corps
endormis, inertes, et cette scène irréelle, impossible, était telle qu’il
semblait que le temps s’était définitivement arrêté. Enfin, le vieillard se
releva lentement, se remit en marche, regagna la forêt dans laquelle il
s’enfonça, suivi des formes indistinctes qui l’avaient attendu. Le
gazouillement des oiseaux reprit, le chant de la source se réveilla et un
souffle de brise passa, faisant bruire le feuillage, onduler les fleurs de la
prairie. L’Eden avait retrouvé sa pureté, rien ne s’était passé.


 


*


*  *


 


Borg fut le premier à
ouvrir les yeux, se dressa brusquement, secoua l’épaule de sa compagne.


— Réveille-toi,
Winna ! La nuit tombe ! Pourvu que nous n’ayons pas dormi trop longtemps !


En effet, les ombres
crépusculaires noyaient déjà le paysage et, dans le ciel glauque, les premières
étoiles s’allumaient. Vite rhabillés, les deux astronautes se précipitèrent
vers la nef, s’assurèrent une dernière fois qu’ils ne laissaient derrière eux
qu’un peu d’herbe foulée qui ne tarderait pas à se redresser, s’installèrent
aux commandes. Le vaisseau décolla, disparut dans la nuit.


L’inquiétude qui les
avait étreints à la pensée du temps inutilement perdu dans le sommeil s’effaça
bientôt lors du passage en hyper-déplacement. Le retard n’avait pas excédé les
limites et, heureusement, le mouvement de la planète et de son primaire n’avait
pas encore modifié les coordonnées spatiales d’une quantité trop grande pour
que l’immersion se produise hors de la sécante originale, l’enchaînement avec
la programmation inscrite dans le maître-ordinateur s’effectua sans heurt. Cent
vingt heures de temps vaisseau plus tard, le SC/D 30 émergeait en orbite
autour de la planète Marco-Polo dans le secteur d’Eridan, atterrissait sur
l’astroport réservé de la base principale du Service cosmodésique. Après une
entrevue courte, mais passablement orageuse, avec les ingénieurs de la
Technique, Borg et Winna se présentèrent sans délai devant le commandant de la
Flotte d’Exploration.


— Content de vous
revoir, tous les deux. Vous revenez du secteur de Fomalhaut ? Voyage
intéressant ?


— Assez médiocre,
commandant, répliqua le pilote. Seize systèmes cartographiés mais seulement
deux planètes retenues pour étude ultérieure. J’ai remis les enregistrements à
la section B pour synthèse et nous vous commenterons le rapport lorsqu’elle
sera établie, comme d’habitude. Mais je ne voulais pas attendre jusque-là pour
vous signaler un incident qui aurait pu avoir des suites graves. Un segment
émetteur nous a lâchés lors du trajet de retour et nous a forcés à sortir du
continuum. D’après les constatations que j’ai faites à ce moment-là, la plaque
de protection avait été endommagée par une météorite mais, d’après l’apparence
présentée par l’entaille, il est hors de doute que le choc a eu lieu au moins
plusieurs mois auparavant et au cours d’un voyage antérieur. Je m’étonne par
conséquent que personne au service d’entretien n’ait remarqué cette fissure du
revêtement et qu’on nous ait laissé repartir avec un vaisseau imparfaitement
révisé.


— C’est très grave,
en effet, et vous avez eu raison de m’informer immédiatement. Vous avez ramené
le segment en question, bien entendu ?


— Naturellement,
commandant. Il est toujours dans la nef. Je tiens expressément à ce que vous
soyez le premier à le voir. J’ai exprimé au passage ma façon de penser à
l’ingénieur responsable, mais je ne lui ai pas encore remis la pièce, il lui
serait trop facile de la maquiller pour s’éviter des ennuis. Je vous demande de
constater d’abord vous-même le degré de la corrosion, vous serez convaincu.


— Je n’y manquerai
pas, Borg et, si vous avez raison, je prendrai les mesures qui s’imposent. Vous
n’avez pas eu trop de difficultés pour réparer, je suppose, puisque vous avez
terminé votre trajet dans les délais normaux ?


— Le puits de
gravité dans lequel nous avons émergé correspondait à une étoile possédant une
planète. Je me suis donc posé ainsi que l’urgence m’y autorisait et cela
facilitait les choses.


— L’une des deux
signalées dans votre rapport, sans doute ?


Le pilote fronça les
sourcils, sembla hésiter et regarda Winna qui enchaîna aussitôt :


— Oh non !
Commandant. Nous étions naturellement tout à fait en dehors de la carte et
aucun repère visible ne nous permettait d’estimer notre position réelle. Comme
nous ne pouvions nous attarder, faute de perdre contact avec la sécante, je
n’ai pas eu le temps d’effectuer une recherche systématique de pulsars
catalogués pour tenter une triangulation, mais cela n’avait guère d’importance.
Nous n’étions pas sur une vraie planète mais sur un simple astéroïde, il y en
avait toute une ceinture. Fred a effectué son travail en vidoscaphe, c’était
quand même beaucoup plus facile que dans l’espace.


— Une ceinture
d’astéroïdes, ça peut être intéressant… Dommage que les coordonnées de votre
escale involontaire ne puissent être connues.


— Vous savez,
commandant, poursuivit Winna, je ne crois pas qu’il y ait grand-chose à
regretter. Personnellement, je n’ai pas quitté la nef pendant la durée des
réparations, mais j’ai profité de la station au sol pour activer les détecteurs
gamma et les gravitomètres afin de me faire une idée de la composition de la
masse. Essentiellement fer et nickel comme d’habitude ; le pourcentage
d’éléments rares est très bas, nettement insuffisant pour une exploitation
rentable.


— Pas de regrets à
avoir, par conséquent. Eh bien ! Mes amis, vous pouvez aller vous reposer
maintenant ! Je vous reverrai lorsque la synthèse sera prête pour établir
le rapport définitif. A bientôt…


Les deux astronautes
saluèrent, quittèrent le bureau du commandant de base pour se diriger vers
l’hôtel du personnel navigant. En traversant le parc qui séparait celui-ci des
bâtiments officiels, Borg s’arrêta brusquement devant une pelouse encadrée de
massifs floraux et traversée par un ruisseau cristallin. Il contempla un
instant le lumineux tableau, se retourna vers sa compagne.


— C’est étrange,
Winna, j’éprouve depuis notre retour une impression bizarre. Ce que nous voyons
en ce moment, par exemple, cette prairie, ces fleurs, cette eau qui chante…
C’est comme si j’avais vu quelque chose d’analogue… Nous ne nous sommes
pourtant posés nulle part, sauf sur cet astéroïde glacé et dépourvu
d’atmosphère. J’ai pourtant l’obscure sensation de m’être déjà trouvé dans un
endroit semblable et j’ai presque envie d’aller me rouler dans cette herbe…


— Mais, Fred,
depuis trois ans que nous faisons équipage, c’est la septième fois que nous
revenons à Marco-Polo. Bien sûr que tu as déjà vu ce parc !


— Non, ce n’est pas
ici, et c’est tout récent… C’est un souvenir sans en être un, je ne puis le
fixer, il m’échappe comme un rêve…


— Un rêve, tu as
dit le mot. Tu ferais bien de prendre le congé auquel tu as droit, tu commences
à présenter des signes de fatigue mentale, mon chéri. Allons toujours prendre
possession de nos chambres puis nous irons au bar pour nous enivrer
consciencieusement. C’est un excellent médicament lorsqu’on éprouve des
hallucinations.


 


*


*  *


 


 


Marco-Polo, le 7 mai
2278





Fédération des Planètes unies


Service cosmodésique


Base de Marco-Polo





Le commandant de base


à


Direction centrale


Département Technique
Infrastructure


Columbia-Centaure


 


À la suite d’un accident
sérieux survenu à l’une des nefs d’exploration de la base de Marco-Polo, j’ai
dû constater un relâchement regrettable de la part des responsables du service
d’entretien au sol des nefs de la flotte. Sur l’un des vaisseaux en activité,
un segment émetteur de champ-enveloppe avait été endommagé par une météorite,
et l’étude à laquelle je me suis personnellement livré et dont je vous adresse
par ailleurs les conclusions démontre que la lésion originale est antérieure au
dernier voyage effectué. En effet, l’examen au microscope a révélé à
l’intérieur de l’entaille la présence de pollens qui n’ont pu s’y introduire
qu’au cours d’un séjour sur la base, la nef en question n’ayant jamais atterri
ailleurs sauf pour effectuer sa réparation, et cela sur un astéroïde évidemment
dépourvu de toute végétation. J’ai pris sur ma propre base les sanctions qui
s’imposaient, mais je me fais un devoir de vous signaler le cas, en demandant
que la Haute Autorité prenne toute mesure utile pour renforcer les consignes
d’entretien du matériel navigant.


 


*


*  *


 


Marco-Polo, le 9 mai
2278


 


Fédération des Planètes unies


Service cosmodésique


Base de Marco-Polo





Le commandant de base


à


Direction centrale


Section du personnel
navigant


Columbia-Centaure


 


J’ai le regret de vous
informer du décès subit du pilote explorateur Frederick Borg qui se trouvait
stationné à la base Marco-Polo, en position d’activité et en attente de
nouvelles missions. Suivant le rapport médical, la mort est due à une
défaillance cardiaque survenue au cours de la nuit et, malheureusement, le
corps a été découvert trop tard pour qu’une réanimation soit possible. Je vous
prie donc de faire part de ce décès à toute personne éventuellement intéressée
et de rayer le nom de ce pilote de la liste du personnel navigant du Service.


 


*


*  *


 


Marco-Polo, le 15 mai
2278





Fédération des Planètes unies


Service cosmodésique


Base de Marco-Polo


 


Section administrative


à


Direction centrale


Département du personnel
navigant


Columbia-Centaure


 


A dater de ce jour, la
dénommée Winna Schonheit, officier de navigation de seconde classe et
antérieurement affectée à la flotte de grande exploration de Marco-Polo, cesse
d’appartenir au cadre actif sur sa propre demande. Les états de service de cet
officier sont suffisants pour autoriser une libération immédiate et, comme elle
a manifesté le désir de contracter un engagement dans les lignes privées, nous
lui avons délivré toutes attestations utiles et suggérons le classement de son
dossier dans le cadre de la première réserve.



CHAPITRE II


 


Peu de chose en vérité
justifiait la présence du docteur Alan sur T III, hormis une classique routine
à laquelle il n’était même pas astreint. En sa qualité officielle
d’épidémiologiste, il était normalement habilité à effectuer des contrôles
sanitaires à l’improviste n’importe où dans l’Expansion, mais ses fonctions
réelles d’envoyé itinérant du Conseil Suprême d’Alpha ne lui en faisaient
nullement l’obligation. L’Organisation Fédérale de la Santé suffisait largement
à la tâche dans les circonstances courantes. Alan aurait pu aussi bien
programmer sa route tout droit jusqu’à sa base au Centre démographique et, s’il
en avait fait autrement, c’était par pure fantaisie. Il venait d’accomplir une
mission très lointaine à mi-chemin de la Frange, une mission aussi austère que
diplomatique auprès d’Extra-terrestres passablement primitifs. Après avoir subi
la contrainte de l’étiquette au cours d’interminables cérémonies puis, après
avoir passé tant de jours dans la solitude du continuum, il éprouvait le besoin
d’un véritable changement d’air. T III, T pour transit, lui avait paru le lieu
indiqué pour reprendre contact avec la civilisation terrienne sous un angle
aussi peu formaliste que possible.


Les planètes classées
dans cette catégorie T étaient en effet d’une nature assez spéciale. Au nombre
d’une douzaine, elles étaient situées dans les azimuts les plus divers par
rapport au centre du secteur de la Fédération, mais toutes nettement au-delà de
la périphérie actuelle de l’Expansion, à quatre ou cinq parsecs de distance
moyenne vers l’extérieur. Toutes étaient des mondes terramorphes, mais dont les
conditions climatiques, géographiques ou minéralogiques n’offraient qu’un
intérêt trop restreint pour envisager une colonisation susceptible de
développement ou même une exploitation localisée rentable. Mais elles étaient
néanmoins aptes à l’établissement d’une base limitée en dimensions et en
personnel fixe et constituaient ainsi des avant-postes judicieusement placés
sur les grandes routes galactiques. Chacune hébergeait un astroport
complètement outillé, une puissante station de quadriradars de navigation et de
surveillance, une base d’entretien et un centre d’accueil. A l’exception des
hypernefs autonomes à très haute performance ; réservées surtout à Alpha,
au Service cosmodésique ou à la Sécurité interstellaire, les vaisseaux de
prospection, de première installation, de fret ou de grandes croisières ne
possédaient qu’un rayon d’action relativement limité, nécessitant sur leurs
parcours des escales techniques. Là était le rôle essentiel des planètes
transit, sans oublier leur fonction de centres de balisage avancés, d’observatoires,
des bases d’astrovedettes de sauvetage ainsi, bien entendu, que le contrôle des
routes spatiales. Tout cela, personnel détaché, astronautes ou passagers en
escale, formait une mini-population en mouvement constant qui ne manquait pas
de pittoresque. Dans la majorité, les résidents provisoires se composaient de
pionniers, de prospecteurs partis sur d’invraisemblables ferrailles à la
recherche de mirifiques gisements, d’errants en marge, d’aventuriers, de
respectables touristes. Ces relais perdus au-delà des constellations
familières, à l’extrême limite de l’expansion humaine, T VII, par exemple,
n’était qu’à quinze années-lumière des abords du Nuage de Magellan,
constituaient autant d’ultimes avant-postes isolés très loin de la Fédération
et vivant une vie complètement à part. Beaucoup de ceux qui y faisaient une
escale parfois prolongée venaient de passer plusieurs années dans des déserts
hostiles, sous des cieux torrides ou glacés, subissant la rude existence des
défricheurs de terres vierges où la nécessité de survivre prime les lois de la
civilisation. Ils allaient la retrouver, cette civilisation mais ils aspiraient
avant tout à étancher la soif des plaisirs dont ils avaient été privés, se
décharger sans contrainte de leurs frustrations. Pour cela, tout était prévu
dans la section, de bâtiments baptisés du nom d’Hébergement des Hôtes. Hôtels
de luxe pour les personnalités et les passagers des liners de croisières,
auberges plus modestes, dortoirs collectifs, mais, pour tous et pour toutes les
classes sociales, restaurants, bars, cabarets, salles de jeux, bordels, le tout
du reste si inextricablement mêlé que tout devenait possible. Toutes les lois
étaient, sinon abolies, du moins très loin dans l’espace et dans le temps, et
ce que l’on appelait règles de convenances sociales n’avait plus aucun cours
ici. Si le voyageur en escale était membre de l’une des quelques sectes
puritaines qui existaient encore çà et là, mieux valait pour lui ne pas quitter
sa cabine ou bien oublier une fois pour toutes ses complexes
pseudo-sécurisants. C’était du reste ce qui se passait habituellement,
l’occasion de se documenter sur un aspect sociologique particulier est toujours
un excellent prétexte pour succomber à la tentation…


En ce qui concernait
Alan, les raisons de son arrêt sur T III étaient beaucoup moins hypocrites, il
avait simplement envie de s’amuser et n’éprouvait aucune honte à le
reconnaître. Pour un vieux routier comme lui, l’escale n’offrait d’ailleurs
aucun danger. Il savait sélectionner ses plaisirs et, le cas échéant, se
défendre et faire respecter sans ambiguïté sa propre loi. Ses aventures pendant
les deux premières journées, en particulier celles des deux jumelles de
l’astro-yacht de luxe, ne sauraient être décrites ici et n’ont du reste rien à
voir avec cette histoire.


La troisième journée
s’achevait et, déjà, il commençait à éprouver l’inévitable reflux psychique, le
détachement à demi désabusé qui accompagne le retour à la stabilité
neuroglandulaire. De nouveau solitaire maintenant, il s’était livré aux joies
de la gastronomie exotique sous les soins attentifs d’un maître d’hôtel
dénébolien qu’il connaissait de longue date, et avait pris la décision de
repartir vers Alpha dans la soirée. En attendant de regagner l’astroport, il
s’était mis à errer au long de la succession des arrière-salles, s’arrêtant au
caveau de Danaë pour déguster en guise de digestif un verre de l’inimitable et
ruineuse liqueur de Procyon, échouant finalement dans le Temple du Jeu.
Conformément au standing de l’endroit, il s’agissait plutôt d’un club privé que
d’un casino. D’autres établissements du quartier offraient un assortiment plus
varié de machines à tenter le hasard, depuis l’antique roulette jusqu’à la
sphère de Fomalhaut en passant par toute la gamme des ordinateurs à circuits
erratiques dont le jackpot pouvait atteindre un total impressionnant de
crédits. Ici, point d’appareils ; seuls cartes ou dés étaient de mise
ainsi qu’il ne tarda pas à le constater. L’envoyé d’Alpha n’éprouvait en
général aucun attrait pour ce genre de divertissements, sous quelque forme
qu’ils se présentent, mais moins encore sous cette forme particulière. Avec les
machines, et sauf le cas exceptionnel de truquage, les lois du calcul des
probabilités étaient respectées. Le tenancier s’enrichissait mathématiquement
en définitive, mais le client pouvait toujours avoir la chance de réussir un
gros coup. Tandis que, avec ce poker récemment revenu à la mode, il en allait
tout autrement et surtout dans les stations frontières, paradis des tricheurs
professionnels. Evidemment, grâce à ses dons spéciaux, Alan aurait pu aisément
se mesurer avec eux, mais cela ne l’amusait pas. Il se contenta de flâner un
moment au travers de la salle, observant les attitudes typiques des joueurs
penchés sur leurs cartons coloriés, et il allait ressortir lorsqu’une table
attira son attention. Il s’immobilisa à quelques mètres de distance, s’adossa à
une colonne, considéra le tableau.


Il s’agissait bien de
poker et la partie en cours se déroulait à quatre joueurs. Trois d’entre eux étaient
faciles à cataloguer, il suffisait de regarder leurs visages fermés, la façon
dont ils manipulaient les cartes avec une apparente négligence, cette sorte de
pionniers ne devait certainement pas avoir des paumes bien calleuses. Quant au
dernier, un grand garçon aux cheveux châtain très clair, aux yeux d’un bleu
pervenche presque enfantin, tout laissait supposer qu’il jouait dans l’histoire
le rôle du parfait pigeon. Une jeune femme brune, très belle et très
sophistiquée, était assise auprès de lui, une main tendrement appuyée sur son
épaule et sa fonction n’était pas non plus difficile à deviner. Le spectacle
était si caractérisé qu’Alan ne pouvait s’empêcher de le juger presque irréel.
Il avait du mal à croire qu’un homme qui, bien que jeune, paraissait pourtant
intelligent et sportif, puisse aussi facilement tomber dans un traquenard vieux
comme le monde et se laisser ainsi dépouiller. Il avait encore devant lui un
assez grand nombre de plaques, on lui avait évidemment permis de gagner au
début, mais maintenant le tas diminuait avec régularité. Le dénouement était
prévisible. L’envoyé étudiait le visage de la victime avec un intérêt qui
allait croissant, quelque chose dans ses traits lui était familier. Il l’avait
certainement déjà vu quelque part, dans les informations tridi probablement,
mais ne parvenait pas à préciser davantage. En tout cas, contrairement à son
entourage, le garçon était sympathique. Sans être particulièrement porté à
jouer les chevaliers errants, Alan finit par succomber à la tentation
d’intervenir. Il s’approcha, se munit d’une chaise vacante, s’assit à la gauche
du malheureux, dévisagea la tablée avec un bon sourire.


— Si personne n’y
voit d’inconvénient, fit-il d’une voix légèrement bégayante, j’aimerais
participer un moment. Je vois que le camarade est presque à sec, je peux
couvrir…


La fille s’écarta un peu
pendant que les trois compères le fixaient avec une attention soupçonneuse. Ils
furent très vite rassurés. Le regard incertain d’Alan, son attitude
passablement oscillante, un faible hoquet qu’il réprima de justesse, tout
démontrait que le nouveau partenaire était ivre. S’il avait envie d’apporter
ses propres plumes dans l’opération « nettoyage », libre à lui, et
l’occasion était trop belle pour la laisser passer. D’ailleurs, l’arrivant
claquait déjà des doigts pour appeler le changeur, lui tendait sa carte.


— Mille crédits en
plaques de cent, s’il vous plaît !


La première donne amena
un léger gain du côté d’Alan et de son associé, les deux suivantes, en
revanche, furent nettement désastreuses. Un tour complet s’effectua et, quand
la main revint, quatre-vingts crédits étaient déjà partis, l’équivalent d’une
année de primes de défrichage sur une nouvelle planète… L’envoyé attrapa
maladroitement le paquet qui s’éparpilla sur le tapis, ramassa laborieusement
les cartes, les battit gauchement.


— Coupez, mon
vieux. La chance va bien revenir, pas ?


Les trois adversaires
recomplétèrent leurs jeux et, après mûre réflexion, Alan se déclara servi.
Puis, d’un geste large, il empoigna ses plaques.


— Je mets tout le
paquet ! Pouvez-vous suivre ?


Le total des mises
atteignait presque six cents crédits, une véritable fortune qui représentait
tous les gains antérieurs. Après quelque hésitation, les trois hommes suivirent
et Alan ajouta dignement une dernière plaque.


— Je vois sec.


D’un air railleur, le
premier abattit un carré de valets. Le second replia son jeu en haussant les
épaules et se tut. Le troisième fixa longuement l’envoyé d’Alpha puis, avec une
lenteur calculée, étala les cartes les unes après les autres : dix de
pique, valet de pique, dame de pique, roi de pique, as de pique enfin. Un
splendide flush royal, le plus haut de tous. L’entraîneuse éclata de rire,
tandis que le joueur avançait déjà le bras vers le tas de jetons.


— Un petit instant,
s’il vous plaît, murmura doucement Alan. Vous connaissez bien les règles du
poker, n’est-ce pas ?


— Plutôt,
étranger ! La chance que vous avez invoquée était pour moi. Ce flush
représente le maximum possible.


— Vous en êtes bien
sûr ? Vous n’ignorez tout de même pas qu’il reste une possibilité, puisque
le principe même du jeu est de toujours laisser une chance au hasard. Le flush
maximum est imbattable, sauf s’il rencontre le carré minimum…


Et, avec la même sage
lenteur, l’envoyé étala sa main, révélant un carré de sept, la seule
combinaison qui, dans ce cas précis, pouvait en effet retourner intégralement
la situation en sa faveur. La probabilité d’avoir en main le flush royal
maximum est déjà excessivement faible, trente-deux à la puissance cinq exactement,
mais celle d’être battu par le carré de sept atteint pratiquement les limites
de l’impossible. Très rares sont les joueurs patentés qui ont eu une fois dans
leur existence l’occasion d’assister à pareille rencontre. L’autre ne s’y
trompa pas et, repoussant sa chaise, se dressa d’un élan.


— Vous êtes un
tricheur ! Rugit-il.


Alan se renversa sur son
dossier, contempla l’homme froidement. D’un seul coup, son aspect avait
totalement changé ; plus aucune trace d’ivresse, son visage était devenu
un masque de granit et ses yeux brillaient comme deux lames de métal glacé.


— Vraiment ?
interrogea-t-il d’un ton d’une douceur menaçante. Réalisez-vous la gravité de
votre accusation ? Il ne vous reste plus qu’à la justifier. Appelons le
service de surveillance et soumettons-nous tous ensemble à la narco-analyse. La
lecture de nos cerveaux démontrera s’il y a des tricheurs ici…


Attirés par la brève
discussion, les spectateurs affluaient autour de la table et, très vite l’homme
se calma, grommelant quelques paroles indistinctes. Alan daigna les considérer
comme des excuses, empocha calmement les plaques.


— Allez exercer vos
talents ailleurs, conseilla-t-il avec un sourire dépourvu de chaleur et
estimez-vous heureux d’en être quittes à si bon compte. Et vous, mon vieux,
ajouta-t-il en se tournant vers le jeune homme qui le contemplait d’un air
stupéfait, venez donc boire un pot dans une taverne mieux fréquentée et
récupérer votre part de bénéfices…


 


*


*  *


 


— Je n’ai pas
compris grand-chose à ce qui vient de se passer, sinon que vous, êtes arrivé au
bon moment pour m’empêcher de perdre tout ce que j’avais sur moi. Masha avait
pourtant été si gentille avec moi, j’étais à cent parsecs de penser qu’elle
faisait un semblable métier ! Mais comment êtes-vous arrivé à retourner la
situation de cette façon ?


— J’ai tout
simplement triché, moi aussi, et mieux. Il se trouve que je possède quelques
dons et que j’ai jugé bon de les appliquer aux circonstances. Je peux notamment
accélérer ma perception et mes réflexes à un tel point que le temps est
démultiplié pour moi et que je marche au centième de seconde, si vous comprenez
l’image. Quand j’ai battu les cartes, je les ai rangées comme je le désirais et
personne ne pouvait s’en apercevoir ; Mais n’allez surtout pas croire que
je suis un joueur professionnel, j’avais simplement envie de venir à votre
secours.


— Vous y avez
réussi, et comment ? Qui êtes-vous donc ?


— Docteur Alan.
Quand je ne vole pas au secours des imprudents, je m’occupe en général de
biologie et de pathologie extraterrestres, si vous voyez ce que je veux dire.
Mais, de mon côté, puis-je savoir ?…


— Excusez-moi,
docteur, j’aurais dû me présenter le premier. Dary Manfrey. Vous avez entendu
parler de la Stars and Trips, sans doute ? Je suis le fils cadet.
L’idiot de la famille…


 


La Stars and Trips…
Maintenant, l’envoyé d’Alpha reconnaissait le jeune homme et quelques
reportages occasionnellement suivis d’un œil distrait lui revenaient en
mémoire. Le nom de Manfrey était en effet connu au travers de toute la
Fédération. C’était celui d’une des plus riches parmi les hautes familles et il
se liait étroitement à certains des aspects de l’Expansion. Environ deux
siècles auparavant, alors que la jeune Fédération ne dépassait pas encore les
secteurs du Centaure et d’Eridan, Thomas n’était encore qu’un simple pionnier
parmi tant d’autres. Mais il était doué d’une intelligence particulièrement
aiguë et aussi d’une intuition presque prophétique. La navigation
interstellaire était alors adolescente et la rotation des vaisseaux était
dévolue en priorité à la colonisation, à l’exploitation des ressources vitales,
au transport du matériel et des produits industriels. Le trait de génie de
l’ancêtre avait été de pressentir les conséquences d’une proche normalisation
de l’existence dans le secteur conquis par la race humaine, les métropoles
créées allaient se stabiliser, le gigantesque travail en cours ne pouvait se
poursuivre que s’il trouvait sa contrepartie dans la détente physique et
psychique. C’est en s’appuyant sur ce principe essentiel de la nécessité des
loisirs qu’il réalisa au travers d’énormes difficultés la première organisation
de tourisme galactique à laquelle, en digne descendant des quakers américains,
il avait donné avec humour ce nom qui devait lui rester ([bookmark: _ftnref1][1]). Ne disposant que
de ressources limitées, il avait commencé en retapant des nefs bonnes
pour la ferraille, avait su attirer des apports sans pour autant aliéner
son indépendance, avait lutté pied à pied contre les impératifs de
planification et la lourde administration des lignes régulières. Aujourd’hui,
la Stars and Trips était une puissance ; elle contrôlait une
centaine de luxueux astro-liners de croisière et tout un immense réseau
d’hôtels, de centres de vacances, de maisons de jeux et de plaisirs disséminés
sur la totalité des Planètes unies. D’autres compagnies analogues s’étaient
créées à leur tour, mais toutes celles qui comptaient dépendaient plus ou moins
d’elle. Dans la Constitution fédérale, les deux facteurs de socialisme et de
profit cœxistaient, et seule la reconnaissance de ce double principe avait
permis un véritable progrès humain. Autrefois, avant le suicide de la Terre et
l’Expansion salvatrice, toutes les doctrines quelles qu’elles fussent étaient
basées  sur l’antique loi : « Tu mangeras ton pain à la sueur de ton
front. » L’oisiveté était un crime honteux, la seule possibilité de survie
résidait dans l’acceptation du travail forcé imposé comme un châtiment
inévitable. Il y avait des différences d’interprétation, des détails d’exégèse
dont l’opposition avait abouti à la conflagration finale. Mais, vues avec le
recul du temps, ces arguties paraissaient ridiculement insignifiantes. Ceux que
l’on appelait alors capitalistes déclaraient : « Tu dois travailler
pour enrichir ton patron » ; ceux que l’on appelait communistes
affirmaient : « Tu dois travailler pour enrichir l’Etat. » Pour
reconstruire en partant de zéro une société nouvelle et équilibrée, il avait
suffi de reconnaître une seule chose : « Le travail n’est pas une punition
mais un accomplissement volontaire. » Celui qui ne désire pas y consacrer
une part de son temps est parfaitement libre, tout ce qui est nécessaire à son
existence n’en sera pas moins assuré. Notre science, notre technologie, notre
expansion stellaire correspondent à un accroissement constant non seulement de
la population et de l’espace vital mais aussi de la production ; les
progrès de l’automation permettent d’assurer celle-ci, les esclaves humains ne
sont plus indispensables. Mais cette production doit avoir son débouché dans la
consommation, donc cette consommation représente aujourd’hui le devoir de tous.
Non seulement chacun a le droit d’en recevoir sa part mais il doit la
prendre, comme chaque cellule du corps doit accepter la nourriture
apportée par le sang pour que l’organisme tout entier vive. Il ne s’agit pas
d’une utopie égalitariste, le statut du consommateur est seulement une
base ; l’homme reste libre d’œuvrer suivant son niveau d’intelligence et
de ses dons personnels, de devenir ingénieur, médecin, astronaute, artiste… Il
est juste alors qu’il en tire le profit correspondant, que son crédit augmente.
Au temps lointain où la guerre régnait, celui qui était plus courageux que ses
semblables était récompensé par des bouts de rubans multicolores sur la
poitrine, par d’autres bouts de ruban doré sur les manches ou les épaules et
une augmentation de solde, et personne ne trouvait cela anormal. La valeur
militaire est certainement une qualité respectable, mais pourquoi
l’intelligence ou le talent lui seraient-ils inférieurs ? Toutes les
routes sont ouvertes mais rien ne les impose.


En consacrant une part
de son activité à la communauté, l’individu acquiert peut-être des possibilités
nouvelles, mais ce n’est au détriment de personne puisque la pauvreté n’existe
pas. Même la réalisation d’un trust, d’une grande compagnie ne lèse en fait qui
que ce soit, nul n’étant obligé de s’y soumettre pour vivre. La chance de
monter au-dessus de la moyenne n’est pas diminuée, au contraire, puisqu’elle
dépend du talent et non des relations politiques ; ce qui est supprimé,
c’est le risque de descendre au-dessous de cette moyenne.


— Il y a toujours
un certain népotisme inévitable, commenta Dary. Vous, par exemple, je suppose
que votre père était déjà médecin ?


— Professeur, ainsi
que mon grand-père, mon arrière-grand-père et ainsi de suite sur une bonne
dizaine de générations. C’est ce que l’on appelle la sélection de groupes. Il
est logique qu’un enfant né dans un certain milieu sera prédisposé, sinon
conditionné, par son origine. Il réussira plus facilement. J’étais dans le bain
jusqu’au cou bien avant d’entrer à la Faculté et je connaissais déjà les
réponses avant d’avoir appris à poser les questions ; une plante pousse
mieux dans un sol cultivé que sur une terre aride, je n’appelle pas cela du
népotisme.


— Dans mon cas,
c’en est, Alan. Mon père, Marwin, est le grand chef de la famille, un véritable
génie dans sa partie et son fils aîné, Jafer, a hérité de tous ses dons pour le
commerce et l’organisation. Il est son associé à parts égales et son futur
continuateur. Tandis que moi je suis le canard sauvage de la famille, le minus,
le rêveur, le poète, un être absurde complètement incapable de concevoir le
réel et de le maîtriser.


— C’est bien
l’impression que vous m’aviez faite, Dary, et c’est aussi la raison de mon
intervention.


— Une poire,
n’est-ce pas ? Un type auquel personne n’aurait l’idée de confier un poste
de direction dans une boîte comme la Stars and Trips ? Seulement,
voyez-vous, je suis un membre de la « famille », un descendant en
ligne droite de l’ancêtre Thomas. Il serait fâcheux pour la réputation des
Manfrey que je sois relégué au statut de base alors que, en fait, je suis trop
paresseux et trop stupide pour en mériter un autre. Alors, on m’a bombardé
inspecteur général ou quelque chose comme cela et je suis censé voyager à la
recherche de nouveaux sites pour l’extension de la compagnie. Grâce à cela, je
dispose d’un gros budget et d’une hypernef autonome personnelle dont
l’entretien ne me coûte pas un crédit. Etant donné mon incapacité notoire à
comprendre des notions aussi simples que celle de rentabilité d’une ligne ou
d’une station, ce que je rapporte en général est inutilisable et mon rendement
frise le zéro. Si je ne suis pas un vivant exemple de népotisme, je me demande
qui peut en être un…


— Si je comprends
bien, vous errez dans le cosmos au gré de votre fantaisie. Mais, après tout,
vous êtes peut-être un placement à long terme. Un jour, vous ferez une
découverte inestimable sans même vous en apercevoir et les dépenses engagées
sur vous seront remboursées au centuple.


La figure du jeune homme
s’assombrit, il soupira tristement ;


— J’en doute fort,
surtout maintenant. Voyez-vous, lorsque je me suis posé sur T III, je n’avais
pas l’intention d’y séjourner plus de quelques heures, ce genre de plate-forme,
de frontière, ne m’attire guère en général et, en fait, je me demande encore
aujourd’hui pourquoi j’ai atterri. Si rien d’anormal ne s’était produit, vous
ne m’auriez pas rencontré ici, il y a déjà quatre jours que je serais loin.
Mais quand, à la fin de la journée, je suis retourné à l’astroport pour
repartir, mon vaisseau n’était plus là. On me l’avait volé.


L’envoyé d’Alpha était
en train de porter son verre à ses lèvres. Il interrompit son geste pendant une
seconde et le reprit, but lentement une gorgée. Derrière ses paupières à demi
fermées, ses yeux s’étaient rivés à ceux de Dary.


— Volé ? Vous
m’avez bien dit qu’il s’agissait d’une nef autonome, donc semblable à celles du
Service cosmodésique, par exemple ?


— Exactement. Je
sais que les engins privés de ce type sont rares, mais la S. & T. a les
moyens.


— Par conséquent,
il est complètement impossible de forcer le sas, la serrure ne peut s’ouvrir
que par télécommandes cérébrales et celles-ci sont strictement individuelles.
Il est absolument exclu qu’on puisse les reproduire artificiellement. Pour
combien de personnes était-elle programmée ?


— Justement,
répondit Dary en haussant misérablement les épaules, uniquement pour moi. Je
suis peut-être idiot mais pas vraiment fou. Je sais que je succombe trop
facilement à la tentation de considérer tous ceux que je rencontre comme des
amis sincères et, en ce qui concerne tout au moins mon vaisseau, j’ai toujours
cherché à minimiser les risques.


— Donc, vous étiez
seul à pouvoir pénétrer et vous installer aux commandes et, néanmoins,
quelqu’un aurait réussi sans se faire remarquer par le personnel du terrain à
découper un passage dans une coque à l’épreuve du chalumeau protonique, à
refermer derrière lui le trou de façon étanche et à décoller, alors que le
maître-ordinateur, lui aussi, ne peut obéir qu’à vous ? Vous ne trouvez
pas que c’est assez étrange ?


Une silhouette se
dessina auprès d’eux et l’envoyé s’interrompit, reconnaissant un membre de la
réception de l’hôtel. Ce dernier s’inclina en direction du jeune homme.


— Vous êtes bien
monsieur Dary Manfrey ?


— Hélas, oui…


— M. Jafer Manfrey
vient d’arriver à l’instant, monsieur, ainsi que le capitaine Wenkel de la
Sécurité interstellaire. Comme tous les deux désiraient vous voir d’urgence et
qu’ils n’ont soulevé aucune objection à une rencontre en commun, je me suis
permis de leur ouvrir le salon 14, au premier étage. Ils vous y attendent.


Avec une mine lugubre,
Dary se leva, imité aussitôt par Alan.


— Ça y est,
murmura-t-il, le drame final va se dérouler. Je ferais bien de vous dire
immédiatement adieu, docteur.


— Pas
question ! Je vous accompagne. .


— M’accompagner
dans la cage des fauves ?


— Et même sans
doute plus loin que cela. J’ai le pressentiment que, dans un proche avenir,
vous aurez beaucoup de mal à vous débarrasser de moi, mon vieux.



CHAPITRE III


 


Dès leur entrée dans le
salon gris perle, l’envoyé d’Alpha s’effaça pour laisser avancer Dary tout en
examinant les deux personnages qui attendaient. Il n’avait jamais eu l’occasion
de rencontrer l’héritier en titre de la dynastie Manfrey et ce qui le frappa
tout d’abord fut le peu de ressemblance qui existait entre les deux frères.
L’homme qui déplia son corps maigre et osseux à leur arrivée, tournant vers eux
des yeux pâles, enfoncés dans un visage aux lignes austères, évoquait l’image
glacée et quelque peu sinistre d’un antique quaker ; et son costume sombre
et dépourvu du moindre ornement soulignait encore le contraste avec les traits
ouverts et juvéniles du cadet. Mais il ne pouvait avoir de doute à son sujet,
car le second personnage, debout près de la baie à l’autre extrémité de la
pièce, portait l’uniforme noir et or de la Sécurité interstellaire avec,
brodées au revers du col, les quatre comètes, insigne de son grade. Alan détailla
une seconde les yeux gris et perçants de l’officier, son visage neutre, avant
de se retourner vers Jafer qui l’interpellait d’une voix sèche.


— Qui êtes-vous,
monsieur, et que venez-vous faire ici ? J’ai convoqué mon frère Dary et
lui seul ; je trouve déjà excessif que la Sécurité impose sa présence sans
que n’importe qui vienne se mêler de mes affaires.


Dary ouvrit la bouche
mais l’envoyé lui coupa la parole.


— Je justifierai
éventuellement de ma qualité lorsque le moment sera venu, répondit-il d’un ton
aussi réfrigérant que celui de son interlocuteur. Considérez-moi, en attendant,
comme le conseil juridique de Dary, dans le cadre des conditions particulières
qui régissent les secteurs périphériques et les planètes-transit. Les faits qui
motivent votre venue ainsi que celles du commandant Wenkel m’intéressent et
cela suffit. Je vous laisse procéder.


Le directeur en second
de la Stars and Trips fronça les sourcils d’un air courroucé, puis
haussa les épaules.


— Personne
n’interviendra dans cette histoire, grommela-t-il, et ce n’est pas ici qu’elle
se dénouera. Dary, tu vas me suivre immédiatement. Je te ramène chez nous à
Wallis. Tu as définitivement démontré que tu es un enfant et qu’on ne peut te
confier la moindre responsabilité. Tu t’expliqueras avec père. C’est lui qui
décidera. Suis-moi !


L’officier de la
Sécurité interstellaire s’anima soudain et gagna en trois pas le centre de la
pièce avec une vivacité que sa stature massive n’aurait pas laissé prévoir.


— Un instant !
fit-fil d’une voix nette et autoritaire. J’ai quelques questions à poser à M.
Dary Manfrey et je ne puis autoriser son départ avant que j’aie obtenu des
réponses satisfaisantes.


— Je n’accepte pas
votre position, commandant ! répliqua Jafer d’un ton menaçant. Il s’agit
d’une affaire de famille, avant tout, et vous n’avez rien à y voir. Si vous
prétendez faire une enquête de votre côté, vous savez où vous pouvez nous
trouver ; l’adresse du bureau central de la Stars and Trips est
connue de tous : Wallis, planète Randa, secteur d’Eridan. Je vous prie de
ne pas insister, sinon vous ne manqueriez pas de vous attirer des ennuis de la
part de vos supérieurs. Vous devez certainement savoir qui nous sommes !


— Je prends note de
votre attitude, monsieur, et notamment que vous utilisez l’influence de votre
famille pour vous soustraire à la loi. Mais ici, sur T III, vous n’êtes qu’un
passager comme un autre et vous ne m’empêcherez pas de faire mon travail. Une
hypernef autonome enregistrée au nom de la personne ici présente a disparu et
vous n’ignorez pas que ce genre d’engin est soumis à une réglementation
spéciale. L’enquête est ouverte et je ne vous conseille pas de vous y opposer.


— Ce vaisseau
appartient à la Stars and Trips !


— Même s’il
appartenait au Service cosmodésique, ce serait la même chose. Dois-je faire
appeler mes hommes et procéder à une arrestation préventive dans l’intérêt de
la recherche ?


Serrant les poings,
Jafer se détourna brusquement et alla s’asseoir dans son fauteuil, s’efforçant
de dominer son exaspération.


— Allez-y, mais
vite ! Je n’ai pas l’intention de traîner dans ce lieu !


Toujours impassible,
Wenkel fixa le jeune homme.


— D’après votre
propre message enregistré par nos services et confirmé par nos bureaux du
mouvement de l’astroport, vous avez atterri sur T III il y a un peu plus de
quatre jours de temps local avec l’intention de repartir quelques heures plus
tard. Mais, quand vous êtes revenu au terrain, votre hypernef avait disparu.
C’est bien cela ?


— C’est exact,
commandant.


— Comme il s’agit
d’un appareil autonome et qui, par conséquent ne nécessite pas l’aide de
l’infrastructure sustentatrice pour manœuvrer dans la zone de gravitation de la
planète, le moment précis du décollage n’a pas été noté ; mais il semble
qu’il se soit produit peu de temps après votre arrivée. Etiez-vous seul à bord
au cours de ce voyage ?


— Il est très rare
que j’emmène des passagers et ce n’était certainement pas le cas cette fois.
Oui, j’étais seul.


— Quand vous avez
quitté votre vaisseau pour vous rendre dans la section résidentielle, vous ne
laissiez donc personne à l’intérieur ? En particulier, personne capable de
le piloter ?


— C’est ce que je
viens de vous dire. Du reste, les commandes sont individualisées et ne peuvent
être activées par un autre que moi.


— Le sas d’entrée également, je
suppose ?


— Le sas d’entrée
également.


— Donc, suivant
votre affirmation, non seulement il n’y avait personne à l’intérieur de la nef,
mais personne non plus ne pouvait s’y introduire et encore moins mettre la
propulsion en route. Et, cependant, elle n’est plus là.


— Que voulez-vous
que je vous dise, commandant ? La chose est tout aussi incompréhensible
pour moi que pour vous. Je ne pouvais faire autrement que déclarer cette
disparition, ne me demandez pas de l’expliquer.


— Il s’agit
certainement d’un vulgaire acte de piraterie, intervint Jafer d’une voix
irritée. Quelqu’un a harponné la nef de Dary à l’aide de rayons tracteurs et
l’a entraînée en remorque dans l’espace. Au lieu de perdre votre temps ici,
vous feriez mieux de déclencher une recherche et de quadriller le
secteur !


— Je n’ai pas
attendu votre conseil, croyez-le bien. Mais, s’il y a eu réellement acte de
piraterie, celui-ci n’a pas pu se produire de l’extérieur. Aucun vaisseau ne
peut survoler la planète sans être immédiatement détecté, à plus forte raison
s’il se met à émettre des rayons tracteurs justement en direction d’un
astroport, les phénomènes de surcharge et d’interférence auraient
obligatoirement été enregistrés. Si la nef qui nous occupe a décollé et si, de
surcroît, elle est passée dans le continuum, en échappant ainsi aux faisceaux
des radars, elle n’a pu le faire que sur sa propre programmation. Or, comme M.
Dary vient de reconnaître librement que nul autre que lui ne pouvait activer le
maître-ordinateur, la conclusion est évidente.


— Mais, je n’ai
rien fait de semblable !


— C’est ce que nous
déterminerons. En attendant et pour les besoins de l’enquête, il est
indispensable que je poursuive cet interrogatoire avec tous les moyens dont
dispose la Sécurité interstellaire et, en conséquence, que j’invite le pilote
ici présent à m’accompagner à notre base la plus proche pour être légalement
soumis à un psychosondage.


— Je m’y oppose
formellement ! clama Jafer. Je suis venu chercher Dary et je l’emmène.
Vous n’avez aucun droit sur lui, surtout pour une affaire de vol aussi
banale ! De plus, je vous ai déjà affirmé que toute information utile sera
à votre disposition.


— Je regrette,
monsieur, mais justement, il n’y a rien de banal dans ce cas. Dois-je vous
rappeler encore une fois la juridiction particulière concernant les hypernefs
autonomes ? Un engin capable d’atterrir par ses propres moyens sur toute
planète connue ou inconnue, sans passer par l’infrastructure des astroports, ne
peut être mis entre n’importe quelles mains pour d’évidentes raisons de
sécurité. En dehors des Services officiels, très rares sont les groupes privés
qui sont autorisés à en posséder, et si vous vous donnez la peine de relire le
certificat de navigation qui vous a été délivré, vous constaterez à quel point votre
responsabilité est engagée. Aucun déplacement n’est permis en l’absence du
pilote nommément désigné et comme, techniquement parlant, le vaisseau ne peut
obéir qu’à celui-ci, il en découle logiquement qu’il a transféré toutes les
coordonnées nécessaires à quelqu’un d’autre sans avoir obtenu au préalable
l’accord de la S.I. La culpabilité ne fait aucun doute, seul son degré reste à
déterminer. En plus, il importe de retrouver le plus vite possible ce vaisseau
et de le récupérer. M. Dary Manfrey se trouve en état d’arrestation préventive
et je l’emmène.


— Vous vous en
repentirez, Wenkel !


— Dois-je
considérer ceci comme une menace à l’égard d’un officier agissant en fonction
des pouvoirs qui lui sont conférés ?


L’envoyé d’Alpha rompit
le silence qu’il avait observé jusqu’alors, s’avança à son tour.


— J’ai aussi mon
mot à dire dans cette histoire, fit-il aimablement, et je vois qu’il est temps
que je m’y décide. Commandant Wenkel, voulez-vous jeter un coup d’œil sur cette
carte ?


Il avait tiré de sa
poche un rectangle de plastique blanc sur lequel une pression de ses doigts
venait de faire apparaître une série de caractères en relief encadrant une
photo. L’officier étudia quelques secondes le texte, rendit le document qui
s’effaçait rapidement, salua.


— Docteur Alan…,
murmura-t-il. Il me semblait bien que je vous connaissais mais je n’étais pas
certain… Le Conseil suprême du Centre démographique est donc intéressé par
cette affaire ?


— Je suis là
purement par hasard, mais j’ai effectivement été mis au courant par Dary
lui-même. Avant qu’une décision ne soit prise, je désire lui poser à mon tour
quelques questions en votre présence. Dites-moi, mon vieux, vous m’avez confié
vos malheurs, mais il y a une chose que vous ne m’avez pas encore dite :
d’où veniez-vous lorsque vous avez atterri ici ?


— Je veux bien vous
répondre, Alan, mais j’ai bien peur que ça n’arrange pas ma situation.
Figurez-vous que, justement, je n’en sais rien…


— Allez-y.


— Voilà… Il y a
trois mois, j’avais entrepris un circuit dans la direction générale des confins
du secteur d’Adelbaran pour visiter les planètes périphériques récemment
colonisées par là-bas et voir l’intérêt qu’elles pouvaient présenter pour une
extension du réseau de la Stars and Trips. Comme d’habitude, j’allais un
peu au hasard, à l’aventure si vous préférez, et j’ai poussé jusqu’à C 213 tout
au bout. Après un bref séjour, j’envisageais de revenir vers Eridan lorsque, en
repassant dans le continuum, mon ordinateur a détecté la présence d’une sécante
non cartographiée dont le facteur d’accélération statique démontrait qu’elle
plongeait quelque part dans la direction de la Frange. Je sais que j’ai
beaucoup de défauts mais, parmi ceux-ci, la curiosité n’est pas le moindre et
j’ai été saisi d’un irrésistible désir de la parcourir au moins sur
l’équivalence de quelques dizaines de parsecs. Je savais que je ne risquais
rien, puisque, lorsque j’atteindrais une émergence, il me suffirait de faire
demi-tour et de remonter les coordonnées enregistrées pour me retrouver à C 213
et reprendre la route normale.


— Vous vouliez
jouer un peu à l’explorateur ?


— Pourquoi le
Service cosmodésique aurait-il le monopole de l’aventure ? Quoi qu’il en
soit, je me suis bel et bien retrouvé au cœur d’une constellation étrangère et
à proximité d’un système où j’ai aussitôt délecté une planète terramorphe. Et
je m’y suis posé, termina-t-il avec un accent de défi.


— Vraiment ?
Et à quoi ressemblait ce nouveau monde ?


— Un Eden, Alan.
Exactement ce qu’aurait pu être notre mère la Terre, si l’homme n’y était jamais
apparu. Atmosphère, gravitation, distance au primaire, tout est pratiquement
identique et, pour le peu que j’en ai vu, je ne puis guère la comparer qu’à
Sirena ou à Regina du Centaure. J’ignore quelles sont les ressources
minéralogiques et la possible rentabilité, ce n’est pas mon affaire, mais la
région où je me suis posé est un site véritablement enchanteur.


— Vous avez dit la
Terre si l’homme n’existait pas. J’en déduis que vous n’y avez rencontré aucune
trace de vie intelligente ou de civilisation ?


— Non… Je ne suis
d’ailleurs pas resté longtemps et je ne me suis pas amusé à faire des études
orbitales. Mais, en tout cas, mes détecteurs n’ont pas enregistré d’activité
particulière dans ce domaine. Si une race existait là-bas, elle n’a en tout cas
pas atteint le stade technologique. Je n’ai pas poussé de reconnaissance, je
suis reparti le lendemain, j’ai repris la sécante puis j’ai commuté directement
sur celle qui m’amenait à T III.


— Ce voyage vous a
donc permis de déterminer les coordonnées galactiques de ce système ?
interrogea Wenkel.


— Bien sûr.
Seulement, voyez-vous, je n’ai pas éprouvé le besoin de les noter puisqu’elles
sont enregistrées dans la mémoire de l’ordinateur. Je savais que, une fois de
retour à Wallis, il suffisait d’interroger celui-ci pour faire mon rapport.
Comme ma nef se trouve maintenant quelque part au fond du cosmos, il m’est
totalement impossible de savoir où je me trouvais. Je vous ai bien dit que mon
récit n’arrangerait rien…


— Rien, en effet,
approuva le commandant. Docteur Alan, êtes-vous satisfait, et puis-je emmener
monsieur ?


— Oui à la première
question et non à la seconde. Dary va en effet quitter T III, mais ce ne sera
pas avec vous.


— Je le
savais ! s’exclama Jafer. Tu peux te préparer, nous rentrons à Wallis.


— Avec vous non
plus, monsieur Manfrey, il restera avec moi. Inutile de froncer les sourcils et
de prendre cet air, la Stars and Trips possède peut-être les moyens
d’agir en haut lieu, mais pas aussi haut qu’Alpha, et vous le savez. Intervenez
auprès du gouvernement fédéral si ça vous amuse, cela m’est complètement égal.
En attendant, et si vous le voulez bien, nous allons rester sur le plan de la
légalité. Commandant Wenkel, je vous décharge de toute responsabilité en ce qui
concerne notre suspect. Votre enquête relative au vol d’une hypernef autonome
est sans doute parfaitement justifiable, mais la mienne prime. Du propre aveu
de Dary, celui-ci s’est posé sur une planète inconnue. Dois-je souligner que
seuls les envoyés d’Alpha ont le droit de le faire ? Qu’un acte semblable
est interdit même aux explorateurs du Service cosmodésique étant donné que nous
seuls sommes habilités à effectuer l’étude préalable et à donner éventuellement
le feu vert ? La localisation de cette planète passe désormais avant toute
autre considération et ce problème ne regarde que le Conseil suprême. Si l’un
de vous deux insiste pour s’opposer à ma décision, j’utiliserai le transcepteur
aspatial de ma nef pour me mettre immédiatement en rapport avec Alpha et faire
placer T III en quarantaine. Tout trafic sera suspendu aussi longtemps que je
le jugerai nécessaire. Désirez-vous vraiment que je prenne cette mesure et vous
bloque ici ?


Le magnat de la Stars
and Trips et l’officier de la Sécurité demeurèrent muets mais, en ce qui
concernait plus particulièrement le premier, il était heureux que la science
n’ait pas encore trouvé le moyen de transformer les yeux en pistolets
thermiques. Dans un lourd silence, Alan et Dary quittèrent le salon.


 


*


*  *


 


Pendant le trajet
jusqu’à l’astroport, Dary, l’air sombre et préoccupé, ne desserra pas les dents
mais ne fit aucune tentative pour fausser compagnie à l’envoyé d’Alpha ;
il était visible qu’il préférait se trouver entre ses mains plutôt que dans
celles de son frère ou de la Sécurité interstellaire. Cette dernière n’avait
toutefois pas encore dit son dernier mot et Alan avait à peine accompli les
formalités de départ qu’il vit surgir Wenkel dans le hall de l’astrogare.
Respectueusement mais fermement, l’officier l’entraîna à l’écart.


— Docteur, je vous
prie de m’excuser de vous avoir suivi jusqu’ici et surtout ne croyez pas que je
veuille discuter votre décision. Le suspect a avoué avoir atterri
volontairement sur une planète inconnue sans motif d’urgence ou de détresse,
donc l’affaire concerne Alpha, je suis d’accord. Mais celle de la disparition
de son hypernef est différente et je dois vous informer que je poursuivrai de
mon côté mes recherches.


— Je n’ai pas
l’intention de vous en empêcher, quoique, dans mon esprit, je ne puis exclure
la possibilité que les deux choses soient liées. Mais pouvez-vous me préciser
pourquoi vous attachez une telle importance à ce vol ? Je ne parle pas de
la réglementation relative aux engins spatiaux, ce n’est que routine juridique,
mais de votre véritable opinion.


— Ce n’est pas
tellement le comment de cet acte de piraterie qui m’inquiète, docteur, c’est
surtout le pourquoi. Supposez l’existence quelque part d’une organisation
clandestine poursuivant des buts illégaux. La possession d’un vaisseau autonome
capable d’atterrir n’importe où serait pour celle-ci une précieuse acquisition,
ne trouvez-vous pas ?


— Certainement et,
précisément, cet aspect de la question m’intéresse également puisque le pirate
serait désormais en mesure de se rendre sur les planètes interdites par nous,
celles, par exemple, où, se trouve une civilisation autochtone dont l’évolution
doit être respectée et où aucune interférence ne peut être admise. Mais,
puisque vous parlez d’une organisation secrète, vous avez probablement une
documentation à ce sujet ? Quels sont ses buts ? Contrebande ?


— C’est ce que nous
supposons, mais, malheureusement, nous n’avons encore aucune information
valable ; rien qui ne nous permette de constituer le moindre dossier et
d’entreprendre des poursuites. Nous savons que quelque chose existe, mais nous
sommes complètement dans le noir.


— Quel est l’objet
de cette contrebande ?


— La drogue,
docteur.


— La drogue ?
Mais toutes celles qui existent sont plus ou moins tolérées et ne peuvent donc
faire l’objet de problèmes sociaux puisque, vous le savez comme moi, c’est
seulement lorsqu’il y a interdiction que le danger apparaît et se développe par
réaction contre la mesure autoritaire. Essayez, par exemple, d’empêcher les
gens de boire de l’eau minérale sous peine de sanctions, ils dépenseront leur
dernier crédit pour s’en procurer et en absorberont par tonneaux jusqu’à en
éclater. Du reste, le marché est facile à contrôler.


— Pas en ce qui
concerne celle-là et, ce qui est grave, c’est qu’elle tue très vite. Ceux qui
en prennent le savent et, pourtant, ils n’hésitent pas ; on dirait même
que la perspective du suicide les attire. Ne me demandez pas quelle est la
formule chimique de cette saloperie, ça n’est pas ma partie, mais je sais, en
tout cas, que les analyses qui ont pu être effectuées sont déroutantes et que
la substance ne peut provenir d’aucun laboratoire connu.


— Alpha possède
certainement une documentation à ce sujet et je ne manquerai pas de l’étudier,
soyez-en sûr. Vous supposez donc une origine extra-fédérale et une filière ?


— C’est une hypothèse logique.
Vous saisissez donc pourquoi je suis doublement inquiet après ce qui vient de
se passer. La possession d’une hypernef autonome serait un atout précieux pour
la bande. Et, comme l’engin ne peut techniquement avoir été dérobé à l’insu de
Dary, je suis bien obligé d’envisager l’hypothèse de sa complicité.


— Vous simplifiez
peut-être un peu trop, Wenkel. Quelque chose me dit que le problème est
certainement plus complexe. De toute façon, soyez persuadé que je tiendrai
compte de votre information.


— Je crois que vous
ferez bien, docteur. Mais sachez que, de mon côté, je n’abandonnerai pas les
recherches.


— Deux enquêtes
parallèles valent mieux qu’une, n’est-ce pas ? Je ne demande pas mieux et
il est probable que nous nous reverrons bientôt. Bonne chance…


Wenkel regarda l’envoyé
d’Alpha s’éloigner vers la piste en compagnie de Dary. Puis, le front soucieux,
il marcha vers les bureaux de la navigation et son esprit était si absorbé que,
à l’entrée, il faillit heurter une jeune femme qui sortait au même moment. Il
s’excusa machinalement sans même lever les yeux, perdant ainsi l’occasion
d’admirer au passage la remarquable beauté de cette fille à la chevelure de
flamme. Elle disparut d’ailleurs presque aussitôt à l’autre bout du hall, en
direction du terrain.



CHAPITRE IV


 


A bord du Blastula,
Alan effectua ses manœuvres de décollage et de mise sur parabole d’échappement,
programma l’ordinateur de navigation puis, dès que le vaisseau eut quitté
l’espace réel, passa dans le carré où Dary l’attendait passivement. Il tira de
sa réserve une bouteille de vieux bourbon Old Crow, remplit deux verres et
s’assit en face du jeune homme.


— Prenez une
première dose de ce médicament, mon vieux, vous paraissez en avoir besoin.


En trois gorgées, Dary
s’exécuta et ses joues ne tardèrent pas à reprendre leur coloration normale. Il
leva les yeux vers son hôte, sourit faiblement.


— Cette ordonnance
est facile à suivre, docteur. Ainsi donc, me voici votre prisonnier.


— Auriez-vous
préféré être celui de Wenkel ? Ou de votre frère, car il m’a bien semblé
que vous n’aviez pas tellement envie de repartir avec lui ?


— Certainement pas,
Alan ! Vous permettez que je continue à vous appeler ainsi ?


— Mais bien sûr,
Dary ! Qui y a-t-il de changé ? Et surtout, n’employez pas ce mot de
prisonnier, je ne suis pas un flic, bien que je représente une forme d’autorité
à laquelle il est difficile de s’opposer, comme vous avez pu le constater.
Considérez simplement que je vous ai emmené pour que vous fassiez pendant
quelque temps équipe avec moi. Je crois que vous aimez les aventures, n’est-ce
pas ? Et la perspective de participer aux miennes ne devrait pas vous
déplaire.


— Ça alors, vous
pouvez en être sûr ! Un envoyé d’Alpha ! Mais je sais bien quel est
votre but ; vous aussi vous voulez savoir qui s’est emparé de ma nef et
comment. Vous pensez que j’y suis pour quelque chose.


— Pour ce qui est
de votre engin, vous devez certainement éprouver le même désir, non ?
Quant au fait que vous y soyez pour quelque chose, comme vous dites, cela ne
fait aucun doute, puisque personne, hormis vous-même, ne peut s’y introduire et
le manœuvrer.


— Alan ! Je
vous jure que… 


— Inutile, mon
vieux, je vous crois. Sur ce point, vous n’avez probablement pas menti et je
peux facilement imaginer comment la piraterie a pu se dérouler en réalité.
Mais, si mon hypothèse est juste, il en découle fatalement que, sur un fait
antérieur, vous avez quand même fait une entorse à la vérité lorsque Wenkel
vous questionnait. Je veux parler de cette planète sur laquelle vous avez
atterri.


Le jeune homme inclina
lentement la tête.


— Vous avez raison,
murmura-t-il. J’ai menti, en effet. C’est stupide, je le sais, mais j’ai eu
peur. Peur d’aggraver mon cas. Je connais la loi concernant les contacts
extra-terrestres et…


— L’un des buts de
cette loi est d’éviter que l’évolution d’une race intelligente isolée soit
traumatisée par la venue d’êtres surgis de l’espace et qui apparaîtraient ainsi
comme des dieux ou des démons. Il en résulterait alors la naissance de nouveaux
concepts religieux anormaux, mais très puissants, puisqu’ils seraient basés sur
une révélation physique. Toute la psychologie de la race serait changée, une
nouvelle croyance se développerait, s’opposerait à l’ancienne et l’histoire de
notre Terre suffit pour démontrer le degré d’atrocités auquel peuvent atteindre
les guerres de religion. Je conclus que vous avez effectivement rencontré des
autochtones là-bas ?


— Oui, Alan.
L’endroit où je me suis posé était désert et inculte, mais, en inspectant les
abords de la forêt, j’ai découvert un petit sentier. Je l’ai suivi et, au bout
d’un quart d’heure de marche, j’ai atteint un minuscule village. Une vingtaine
d’habitants tout au plus. Des humanoïdes tout à fait semblables à nous ou,
plutôt, si je puis comparer avec les documents historiques de notre passé,
pareils aux Amérindiens. Une race très belle, d’ailleurs ; les hommes
grands et musclés, les femmes vraiment jolies, mais tous très primitifs, vivant
surtout de la chasse et de la pêche, autant que j’ai pu m’en rendre compte.
Aucune trace de technologie, des huttes de bois et de feuillages, des vêtements
de peaux et de fourrures. Ils possèdent le feu, bien entendu, mais aucune
métallurgie ; en revanche, ils connaissent la poterie et même la
céramique. J’en avais rapporté deux ou trois échantillons qui témoignent d’un
art déjà très poussé. Mais leurs outils sont au stade du bois durci, de la
pierre polie et de l’os, comme par exemple les pointes des flèches et des
sagaies.


— Du Cro-Magnon
amélioré, en quelque sorte ?


— C’est à peu près
ça, quoique, sur certains plans, ils m’ont paru beaucoup plus évolués que n’ont
dû l’être nos très lointains ancêtres. Leur langage m’est naturellement resté
incompréhensible, mais il m’a semblé très riche, plein de phonèmes complexes et
pas du tout dur et guttural comme j’aurais pu m’y attendre. Ils ont un réel
sens de la beauté. Leurs chants, en particulier…


— Comment vous
ont-ils accueilli ?


— D’une façon tout
à fait naturelle, comme si j’étais un hôte attendu. Jamais je n’ai éprouvé à un
pareil point ce que peut être la loi de l’hospitalité. Aucun étonnement devant
mon aspect qui devait pourtant leur paraître étrange, mon costume ;
j’étais là et cela suffisait. La tribu tout entière semblait n’avoir qu’une
seule pensée : deviner mon moindre désir et le satisfaire. Ils ont
organisé autour d’un grand feu un véritable banquet et les meilleurs morceaux,
viandes ou poissons, étaient pour moi. Une hutte m’était réservée, toute tendue
de fourrures, et d’autres fourrures encore étaient empilées pour faire un lit.


— Un lit où la plus
jolie fille du village est venue vous tenir compagnie, je suppose ?


— Elle était
adorable. Je vous assure, Alan, que si Dar’jen était revenue avec moi, il
aurait suffi que je l’habille avec les vêtements de notre époque et il n’y
aurait pas eu beaucoup de filles sur T III ou ailleurs qui puissent lui damer
le pion !


— Sauf celle qui
vous a offert pour consolation une certaine partie de poker !


— N’aggravez pas
mes remords, Alan. Elle lui ressemblait très vaguement, c’est vrai, c’est
peut-être pourquoi je me suis laissé entraîner, mais Dar’jen, bien que nous ne
puissions nous comprendre par le langage et bien que tout un abîme de
civilisation nous sépare, c’est quand même autre chose.


— Le coup de
foudre ! Et vous êtes reparti en l’abandonnant ?


— Je suis resté, en
fait, une semaine, là-bas, dans ce village, avec elle. Une semaine inoubliable.
Mais j’ai fini par prendre conscience de ma situation et de tout ce qu’elle
avait d’irrégulier. J’ai compris qu’il me fallait revenir, dire que j’avais
découvert cette planète et obtenir l’autorisation d’y retourner ensuite, après
l’accomplissement des formalités habituelles. Et puis, il y a eu l’escale
technique sur T III, l’incompréhensible disparition de ma nef, et je me suis
senti complètement désorienté, ne sachant pas quoi faire ni quoi dire. Si vous
ne vous, étiez pas trouvé là et si vous n’étiez pas venu à mon secours, je ne
sais pas comment tout cela se serait terminé.


— Peu importe. Mais
revenons à votre éden. On vous a laissé partir sans difficulté ?


— Aucune. J’en suis
parti comme j’étais venu. J’ai repris le sentier tout seul, j’ai rejoint ma nef
et j’ai décollé.


— Rien de
particulier ne s’était produit pendant la dernière journée ?


— Rien. Ah !
Si, mais c’est sans importance. Au cours de la dernière soirée, un indigène que
je ne connaissais pas encore est apparu et est venu partager notre repas. Un
type très différent des autres, un vieillard vêtu d’une longue robe noire.
C’est ce détail qui m’a frappé. Tous les autres portaient des fourrures, comme
je vous l’ai dit, alors que cette robe semblait faite d’une sorte de tissu.
Tout le monde manifestait un grand respect à son égard, je suppose qu’il devait
s’agir d’un prêtre ou de quelque chose comme cela. Mais lui aussi a paru
trouver ma présence toute naturelle et ne s’est pas intéressé particulièrement
à moi. Quand nous avons rejoint notre hutte, Dar’jen et moi, il était encore
là, près du feu. Mais, le lendemain matin, il avait disparu. Cette dernière
nuit a d’ailleurs été merveilleuse, jamais encore nous n’avions fait
aussi bien l’amour et jamais non plus je n’ai aussi profondément dormi ensuite.
Mais tout cela n’est que secondaire, n’est-ce pas, et vous attendez sûrement
autre chose de moi ?


— Ce que j’aimerais
savoir, évidemment, c’est où se trouve cette planète. Vous avez compris que
c’est précisément parce qu’elle existe et parce que vous vous y êtes posé que
j’ai pu vous soustraire aux griffes de la Sécurité interstellaire et vous
emmener avec moi. Il est indispensable qu’Alpha connaisse la localisation de ce
monde inconnu et donc que nous le retrouvions pour que je puisse l’étudier et
faire mon rapport. Sinon, comment voulez-vous que je puisse éventuellement vous
autoriser à y retourner ! Nous savons que ses coordonnées galactiques sont
inscrites dans votre maître-ordinateur et vous avez dit ne pas les avoir notées
par ailleurs. Est-ce bien vrai ?


— Hélas ! Oui.
Si j’avais pu prévoir…


— Je vous crois.
Mais, au cours de vos manœuvres d’émersion et d’approche, ces chiffres ont
quand même défilé sur l’écran devant vos yeux. Il ne vous est vraiment resté
aucun souvenir ?


— Vous savez à quel
point ces éléments sont complexes… Mais puisque vous parlez de repères… je me
rappelle effectivement deux pulsars dont les caractéristiques m’ont frappé
parce que leurs périodes étaient pratiquement identiques. C’est un fait très
rare, n’est-ce pas ?


— Très rare, en
effet. Etes-vous capable de dire dans quelle classe elles se rangent ?


— Oui, V 3 l’une et
l’autre.


L’envoyé d’Alpha se leva,
retourna un instant dans le poste de pilotage pour consulter la documentation.
Il réapparut bientôt.


— Il y a un peu
plus de quatre cents pulsars V 3 dans le secteur probable qui nous intéresse…,
fit-il avec un demi-sourire. Je crains qu’il ne faille trouver autre chose que
cela pour remonter la piste…


 


*


*  *


 


La destination pour
laquelle Alan avait programmé le Blastula était celle de la plus proche
planète fédérée : N 117 Xanthia. La distance réelle était d’environ cinq
années-lumière soit, compte tenu du cœfficient de translation de la sécante
empruntée ([bookmark: _ftnref2][2]),
un peu plus de quatre heures du temps relatif de référence. La bouteille de
bourbon n’était pas encore terminée lorsque retentit le signal annonçant
l’approche de l’émersion. L’envoyé rejoignit le poste de pilotage, s’absorba
dans le déroulement séquentiel des manœuvres d’atterrissage. Quarante minutes
plus tard, le Blastula s’immobilisait doucement en bordure de
l’astroport de Cypris, la métropole de la planète. Les deux hommes débarquèrent
et se dirigèrent vers le parking des glisseurs.


— Vous avez bien
coupé les générateurs ? s’enquit timidement Dary. Depuis ce qui m’est
arrivé sur T HI, je commence à me sentir inquiet. Supposez que votre nef
disparaisse aussi, ce serait encore moi que l’on accuserait.


— Rassurez-vous,
cette éventualité ne se produira pas. Du reste, je puis témoigner que vous
n’avez pas touché aux commandes de mon vaisseau.


— Je ne vois pas le
rapport, puisque je suis ici avec vous et non pas à l’intérieur en ce moment.


— Il y en a
pourtant un, mon vieux, je m’étonne que Wenkel n’y ait pas songé. Mais nous
reparlerons de cela plus tard, lorsque je serai en possession des éléments qui
me manquent. Ne perdons pas de temps.


Obéissant aux
instructions d’Alan, le pilote du glisseur-taxi se dirigea vers le centre de la
cité étalée sur près d’une trentaine de kilomètres de parcs verdoyants et
stoppa devant un grand bâtiment curviligne entouré de terrasses fleuries.
C’était l’hôtel Pharo, le plus luxueux de Xanthia.


— Je vais vous
quitter momentanément ici, annonça l’envoyé d’Alpha, j’ai à faire en ville mais
ce ne sera pas très long. Inutile donc de retenir une chambre à moins que vous
n’ayez envie, de vous reposer.


— Vous me laissez
seul, Alan ?


— Vous ne risquez
rien, sauf si vous succombiez de nouveau à la tentation d’une partie de poker…
Voyons, il est à peu près 10 heures du matin suivant le temps local, disons que
je serai de retour au plus tard en fin d’après-midi. Ne sortez pas de l’hôtel,
car il est possible que je décide de repartir immédiatement.


— Je suis déjà
descendu ici. Il y a un bar réservé au dernier étage, on l’appelle le Club,
je serai là.


— Je connais aussi.
Soyez sage…


Alan regarda le jeune
homme se diriger vers la réception, réintégra le glisseur, se pencha vers le pilote.


— Au Campus
fédéral. Bâtiment G.


Comme dans toutes les
planètes rattachées, le Campus en question se situait sur la périphérie de
l’agglomération principale et groupait dans un vaste parc les bureaux
administratifs formant la liaison entre le gouvernement local et celui de la
Fédération. Là résidait notamment le représentant du Grand Conseil, un très
haut fonctionnaire dont le rang équivalait à celui d’un ambassadeur
plénipotentiaire, puisque les planètes fédérées jouissaient d’une large
autonomie. Par voie de conséquence, le Campus bénéficiait du privilège
d’exterritorialité, mais ce n’était pas cela qui intéressait Alan, pas plus
d’ailleurs que l’auguste personnage qui siégeait dans le bâtiment A. L’immeuble
où il se rendait n’avait rien de bureaucratique, ce n’était en fait qu’un
hôtel, lui aussi, mais d’un genre particulier puisqu’il était destiné aux
personnalités de marque appelées à séjourner sur Xanthia pour le compte des
Planètes unies. Il congédia le glisseur, franchit le seuil, s’approcha du chef
de réception, exhiba sa carte.


— Centre
démographique. J’espère que l’appartement réservé est libre ?


— Certainement,
Excellence. Nous n’avons pas souvent l’honneur de recevoir un envoyé du Conseil
suprême… Voici la clé. On va vous accompagner. Vous n’avez pas de
bagages ?


— Je désire
seulement me reposer quelques heures et n’ai besoin de rien pour le moment.
Veillez à ce que personne ne me dérange.


— Comme d’habitude,
Excellence. Vous pouvez compter sur moi.


Précédé par le chasseur,
Alan se dirigea vers l’ascenseur. Le chef de réception le suivit des yeux et,
dès que la porte se fut refermée, se pencha vers son assistant.


— Tous les mêmes,
ces envoyés d’Alpha. Pas un qui s’arrête ici plus d’une journée, et encore… On
dirait que, tout ce qu’ils veulent, c’est prendre un acompte de sommeil. Leur
métier doit être épuisant, avec toutes ces responsabilités…


Demeuré seul dans
l’appartement où l’on venait de le conduire, Alan traversa le salon,
luxueusement meublé, contempla un instant le lumineux paysage dominé par la
terrasse puis, à tout hasard, enclencha le communicateur tridi sur la position
« enregistrement ». Après quoi, il passa dans la chambre, ouvrit les
battants de la grande armoire-penderie qui se dressait à droite de la porte
contre le mur. Bien entendu, le meuble était vide et l’espace réservé à
l’accrochage des vêtements était suffisamment haut et large pour qu’un homme
puisse s’y glisser. Ce qu’il fit, refermant sur lui le panneau qui se bloqua
hermétiquement. Il explora soigneusement la paroi du fond, appuya sa main
grande ouverte sur un endroit déterminé. Obéissant silencieusement à ses
neuro-coordonnées, une nouvelle ouverture se découpa soudain, sans que rien
n’ait paru bouger dans la structure synthétique, ni glissement ni rotation.
L’instant d’avant la paroi était pleine, sans la moindre rainure et,
maintenant, tout un secteur rectangulaire venait de se dématérialiser.
Derrière, il y avait une toute petite pièce éclairée par une lumière bleutée.
Il y pénétra et, aussitôt, le passage qu’il venait de franchir disparut,
l’emprisonnant hermétiquement dans ce cube étrange. Murs, plancher, plafond,
tout était nu, à l’exception, sur la gauche, d’un boîtier encastré et, en face,
d’un siège confortable rivé à la paroi. Alan ouvrit le boîtier, pressa sur une
touche, s’installa commodément. Quatre notes musicales retentirent puis le
silence revint, total. Aucun frémissement ne révélait que le transducteur
aspatial venait de s’animer.


Sur toutes les planètes
fédérées et même sur certaines autres, également cataloguées par Alpha dans la
série N, un semblable équipement existait et, toujours à l’insu des habitants,
autorités y compris. Sur Xanthia, la porte se trouvait dans le bâtiment
résidentiel du Campus mais, ailleurs, elle pouvait aussi bien se situer dans
une annexe de l’astroport ou de la centrale d’énergie cosmique ou même en
pleine nature, dans une falaise rocheuse, par exemple ; et seuls les
envoyés savaient où la trouver et seules leurs fréquences cérébrales
individuelles pouvaient l’ouvrir. Dans cet hôtel fédéral, le chef de réception,
le directeur, l’ambassadeur lui-même ignorait totalement la présence de cette
cabine incorporée dans la double paroi isolant cet appartement strictement
destiné aux membres du Centre démographique. Ceux qui l’avaient installée lors
de la construction de l’immeuble étaient des techniciens d’Alpha,
professionnellement très discrets. Car le réseau aspatial était un monopole
absolu, personne d’autre que les membres du Conseil suprême ne pouvait
l’utiliser. La cabine se déplaçait dans la septième dimension, celle où les
distances entre corps matériels sont presque totalement abolies, où, facteur
viscosité cosmique mis à part, le déplacement d’une masse faible est quasi
instantané. Moins de dix minutes s’étaient écoulées lorsque le signal retentit
de nouveau. Alan se leva, franchit l’ouverture qui venait de se découper de
nouveau, se retrouva dans le grand hall inondé de clarté, face aux longues
baies au travers desquelles se dessinait le clair paysage des lacs, des pentes
boisées, des montagnes couronnées de neige. Le chaud contralto de la voix de
Nora, la grande ordinatrice terminale, vibra.


— Bienvenue sur
Alpha, docteur Alan.



CHAPITRE V


 


Sur l’entière surface de
la planète interdite Alpha, il n’y avait qu’une seule cité, un village plutôt,
dont les claires habitations étagées sur la pente au-dessus du hall des portes
aspatiales dominaient le splendide paysage de la vallée. Là, sur N zéro, ne
vivaient que quelques poignées d’hommes et de femmes : les membres de ce
Centre démographique qui constituait en fait le Conseil suprême de la
Fédération des Planètes unies, secondés par un groupe de techniciens très
hautement qualifiés. Un peu plus loin, au flanc de la montagne, il y avait
aussi d’immenses buildings plats, à demi enfouis dans le roc et s’étendant sur
plusieurs kilomètres au-delà des lacs et jusqu’au col. Mais personne n’y
résidait, la seule vie qui régnait là était électronique, celle d’innombrables
ordinateurs et de leurs gigantesques mémoires où, seconde après seconde,
s’inscrivaient tous les événements concernant l’Expansion humaine dans la
Galaxie. Nulle part ailleurs n’existait une pareille somme d’information et de
documentation, nulle part ailleurs ne pouvait exister une pareille masse de
paramètres dont l’ensemble permettait de contrôler, juger, décider. Des
centaines de milliards de circuits moléculaires aboutissaient, en définitive,
en un seul point où s’effectuaient à la fois analyses et synthèses, la
terminale qu’Alan avait baptisée Nora et dont les membres du Centre disaient
qu’elle était en réalité le véritable patron. En fait, il y avait un fond de
vérité dans cette plaisanterie ; rien n’aurait été possible sans les
inépuisables ressources dont elle disposait, mais la décision ultime
appartenait quand même à l’homme, en l’espèce au professeur Simon, chef de ce
Conseil auquel le docteur Alan appartenait. C’est chez celui-ci que l’envoyé se
rendit aussitôt et, bien que, localement, la matinée débutait à peine, il fut
reçu immédiatement. Après un cordial échange de généralités et un bref compte
rendu de sa dernière mission, Alan entra dans le vif du sujet et raconta avec
une précise concision l’événement qui venait de se dérouler sur T III.


— J’approuve les
décisions que vous avez prises, répondit le professeur, le problème de cette
planète inconnue habitée par une race intelligente nous concerne au premier
chef. Il faut savoir où elle se trouve mais, pour cela, il me paraît nécessaire
de récupérer d’abord la nef du jeune Dary, puisque les coordonnées sont inscrites
dans son maître-ordinateur de navigation.


— C’est bien a
priori la méthode la plus directe, professeur, mais je crains bien qu’elle
ne soulève de nombreuses difficultés. En tout cas, je ne serai pas seul pour
effectuer cette recherche, le commandant Wenkel ne m’a pas caché que la
Sécurité interstellaire va s’y consacrer activement. Mais je serais fort étonné
qu’ils y arrivent.


— Pourquoi,
Alan ? Les pirates n’ont pas dérobé ce vaisseau pour le mettre dans un
musée, mais pour s’en servir. Ses caractéristiques sont connues, elles figurent
nécessairement au répertoire des hypernefs autonomes et, lorsqu’ils émergeront
quelque part, les quadriradars auront tôt fait de les détecter et de déclencher
une interception.


— Sauf s’ils ont
l’intention d’opérer uniquement en dehors du secteur de l’Expansion. Mais, en
fait, si les premières hypothèses que je me suis forgées recèlent une ombre de
vérité, j’ai l’impression que, là-bas ou ici, personne ne verra cette nef de si
tôt.


Le chef du Centre
réfléchit quelques secondes, sourit.


— En évoquant votre
récit, il me semble que je vois où vous voulez en venir. Expliquez-vous.


— C’est très
simple. En me basant sur mon intuition et sur ma connaissance des hommes,
j’admets au départ que Dary m’a dit la vérité. Il était seul à bord de sa nef
et il n’a certainement pas inscrit dans les circuits d’ouverture et de pilotage
les neurocoordonnées d’un autre que lui-même. Donc, sur l’astroport de T III,
personne ne pouvait s’y introduire et la mettre en route. D’autre part, le
harponnage par rayons tracteurs est hors de question. Il ne reste donc qu’une
seule possibilité : qu’il ait lui-même programmé de maître-ordinateur pour
une destination déterminée en lui incorporant un relais temporisé. Dary sort,
referme le sas et, après le délai prévu, l’engin décolle, passe dans le
continuum et s’en va atterrir en séquence automatique au but fixé.


— Ce qui revient à
dire que votre jeune ami est en définitive coupable ?


— Indiscutablement,
mais il ne le sait pas. Quelqu’un, quelque part, au cours de l’une de ses
dernières étapes, a eu l’occasion de le soumettre à une suggestion hypnotique.
Lorsqu’il a effectué ce processus de programmation, il l’a fait sans même en
avoir conscience et, surtout, sans en avoir le moindre souvenir. Il est sincère
lorsqu’il affirme ne rien comprendre à la disparition de son vaisseau.


— Mais vous pouvez
le placer sous narco-analyse profonde et fouiller son inconscient ! Les
coordonnées de destination sont là, puisqu’il les a inscrites dans d’ordinateur
de navigation !


— Même pas,
professeur. Elles se trouvaient logiquement présentes dans les mémoires de
l’appareil. Il n’a fait que les enclencher sans avoir besoin de les lire.


— Si elles y
étaient, cela signifie que la nef retournait tout simplement là d’où elle
venait, donc sur cette fameuse planète ?


— En direction du
système auquel elle appartient, tout au moins. Mais cela ne nous avance pas
beaucoup puisque, justement, nous n’avons aucune notion de son emplacement.


— Votre hypothèse
est valable, Alan ; elle cadre entièrement avec les données du problème.
Je réalise aussi pourquoi vous estimez qu’elle n’entreprendra pas de nouveaux
voyages.


— Bien sûr, puisque
ceux qui l’ont volée semblent n’avoir pas pensé qu’ils ne pourraient, pas plus
là-bas que sur T III, ouvrir le sas et activer les commandes. C’est d’ailleurs
cela qui est curieux dans cette histoire si toutefois les choses se sont bien
passées ainsi. Prévoir d’une façon aussi remarquable un acte de piraterie et
négliger un détail d’une telle importance… Ceux que nous cherchons paraissent
doués d’une forme d’intelligence assez particulière : ils sont au courant
des possibilités de notre technologie sans être eux-mêmes de vrais techniciens.
Je sais bien que, ainsi présentée, la chose paraît incohérente, mais je suis obligé
de l’admettre aussi longtemps que je poursuivrai la même ligne de raisonnement
et, pour le moment, je n’en ai pas d’autre.


— D’accord mais,
dans ce cas, envisagez-vous une solution en ce qui nous concerne ?


— Une seule pour
l’instant, et elle repose de nouveau sur Dary. Voyez-vous, professeur, ce jeune
homme est un animal assez curieux. Ses qualifications en astronautique en font
un être hautement évolué mais, à côté de cela, c’est un poète avec tout ce que
cela comporte d’impulsivité, d’enthousiasme irréfléchi et de manque total du
sens du réel. Si l’un d’entre nous, par exemple, se trouve rencontrer sur sa
route une planète inconnue, son premier soin sera d’en noter soigneusement les
coordonnées galactiques, de les mémoriser. Lui, il n’y a même pas songé ;
puisqu’elles étaient nécessairement inscrites dans le navigateur, il pourrait
toujours les en faire ressortir quand il en aurait besoin ; à quoi bon se
donner une peine inutile ? Maintenant que je le connais bien et que je
l’ai jugé, je trouve cette attitude tout à fait normale de sa part. Mais les
autres, ceux qui l’ont intercepté à son insu, qui lui ont dicté leur volonté,
sont certainement des gens raisonnables, ils sont donc sûrs que Dary a agi
comme l’aurait fait un explorateur du Service cosmodésique ou un envoyé
d’Alpha. Et que, par conséquent, même s’il ne se souvient pas de toutes les
séries de chiffres, il en connaît assez pour retrouver sa route en quelques
approximations successives. Un seul groupe de sécantes suffirait, il est rare
qu’il y en ait plus d’une dizaine à partir d’un secteur considéré et, même si
seule la dernière était la bonne, deux ou trois mois de reconnaissances
systématiques permettraient de localiser le but. Nos antagonistes ne peuvent
soupçonner qu’il ait pu faire preuve d’une telle négligence. Ils ne vont
sûrement pas tarder à réaliser qu’il pourrait représenter pour eux un danger
potentiel.


— Ils vont donc
chercher à l’éliminer, approuva pensivement le professeur Simon, donc à se
manifester… Bien raisonné, Alan. Vous avez déjà une première indication avec ce
que vous a dit Wenkel ?


— Une nouvelle
hypothèse tout au plus, mais je ne dois rien omettre. Nora, que sais-tu au
sujet de cette mystérieuse histoire de drogue ?


Issue de nulle part, la
voix de l’ordinatrice chanta dans la pièce.


— J’ai noté ce
point au cours de votre récit, docteur Alan, et j’ai déjà effectué la synthèse
des informations dont je dispose…


 


*


*  *


 


— Les cas
d’intoxication volontaire auxquels le commandant Wenkel fait allusion, enchaîna
Nora, ont effectivement été enregistrés ici et classés à part étant donné les
caractères particuliers qu’ils présentent. Leur nombre est encore relativement
peu élevé, trois mille huit cent douze en tout au moment actuel, et
n’intéressent encore que les métropoles de cinq planètes du groupe central.
Toutefois, la succession des observations démontre une progression régulière et
une extension que l’on peut déjà considérer comme significative. Si la question
n’avait pas été posée aujourd’hui, j’aurais probablement été amenée à
matérialiser cette synthèse.


— Combien de morts
anormales te faut-il, Nora chérie, pour que tu te décides à nous alerter ?


Le ton de la voix de
l’ordinatrice ne pouvait se modifier, mais il évoqua néanmoins une inflexion de
reproche.


— Une anomalie isolée
est sans valeur, seule la répétition peut entraîner une statistique
déterminante à partir de laquelle je suis fondée à demander une recherche
d’éléments supplémentaires. Ceux que je possède sont convergents, mais encore
mathématiquement insuffisants, puisqu’ils ne représentent que 0,000 000 246 %
de d’ensemble de la population. Je peux vous les fournir à votre demande, mais
je ne saurais en tirer une conclusion.


— Ne te vexe pas,
je t’en prie, et dis-nous tout.


— Le premier
facteur commun est celui-ci : dans tous les cas où les renseignements sont
complets, il apparaît que le décès se produit soixante-dix-huit fois pour cent
lors de la seconde injection de la drogue et vingt-deux fois pour cent lors de
la troisième. Il ne semble jamais y avoir accoutumance mais au contraire
toujours sensibilisation additive. Second point : le sujet soumis à
l’influence de cette drogue perd totalement conscience ; il dort pendant
un temps moyen de douze à quinze heures ; la première fois, il se réveille
et paraît alors complètement normal. La seconde ou au plus la troisième, il
succombe par sidération des centres cardiorespiratoires et, bien que dans cent
quatre-vingt-sept cas, la réanimation ait été tentée dans des délais
acceptables, elle a échoué. Seconde anomalie : dans huit cent soixante
cas, il a été prouvé que le sujet avait pris la drogue en pleine connaissance
de cause et sachant ce qui l’attendait. Puisque vous désiriez des conclusions
de ma part, la seule que je pourrais avancer est celle d’un désir de suicide. Dans
les milieux considérés, ce phénomène est très rare, mais reste encore dans le
même ordre de grandeur, ce qui explique également pourquoi je considérais les
données comme encore insuffisantes. Il existe cependant une troisième anomalie,
mais qui ne repose encore que sur deux éléments : dans deux cas, des
agents de la Sécurité interstellaire ont pu, au cours de leur enquête,
découvrir des sachets de drogue incomplètement vidés et faire effectuer une
analyse.


— Tu aurais pu
commencer par-là, Nora chérie…


— Je procède
suivant l’ordre de grandeur des éléments dont je dispose, docteur Alan. La
formule est classique, analogue à celle de la sérotonine ou de la bufoténine,
avec simplement tin triple radical azoté. Sa toxicité relative est indéniable,
mais il est impossible qu’elle puisse tuer aussi rapidement. A titre de
vérification, la molécule a été reproduite par synthèse avec une identité
chimique absolument parfaite et expérimentée sur des volontaires. Les
phénomènes psycho-dysleptiques habituels ont été observés : hallucination,
délire et retour progressif à la normale, mais sans aucune issue fatale. Donc,
bien que la composition des deux produits soit exactement la même, leur action
est différente. Avec l’original, il n’y a aucune phase d’excitation, uniquement
sommeil et, finalement, mort. Avec le second et bien qu’il ne présente aucune
différence de structure, tableau classique : délire hallucinatoire,
déformation de la personnalité, extériorisation de facteurs subconscients et,
seulement après, la phase de sommeil qui accompagne l’élimination de l’agent
toxique. Naturellement, le sujet, survit à l’expérience, non seulement après
les deuxième et troisième injections, mais bien au-delà. Il serait nécessaire
de renouveler l’expérience un nombre considérablement plus élevé de fois pour
que l’intégrité physique soit atteinte.


— Je connais
l’action de la bufoténine, Nora. Peux-tu nous transmettre les protocoles
d’analyse de la mystérieuse substance et la synthèse de sa réplique ?


— C’est déjà fait.
L’enregistrement correspondant est branché sur votre lecteur.


Le professeur activa
l’écran et, pendant de longues minutes, les deux hommes contemplèrent
silencieusement la succession des images, revenant de temps à autre en arrière
pour mieux comparer les complexes architectures d’atomes. Finalement, Simon
coupa, regarda gravement Alan.


— Il n’y a aucun
doute, murmura-t-il, les deux substances sont rigoureusement identiques.
Pourtant, l’une est neurodépresseur mortel et l’autre un vulgaire paradis
artificiel… Où peut se situer pareille différence d’action ?


— C’est un problème
vraiment intéressant, n’est-ce pas ? Le facteur invisible… Nous le
connaissons depuis toujours et, pourtant, nous ne pouvons jamais l’atteindre…


— C’est
certainement lui, Alan. Et si ce que nous pressentons est juste, la menace peut
être grave. A vous de jouer maintenant et bonne chance !


 


*


*  *


 


En quittant le
professeur Simon, Alan se rendit d’abord à son domicile, éprouvant le besoin de
faire enfin un repas convenable, au cours duquel il feuilleta sa documentation
personnelle pour se rafraîchir la mémoire. En prévision de ce qui l’attendait,
il en profita également pour prendre un peu de repos anticipé et, finalement,
il était 16 heures sur Xanthia lorsqu’il émergea de nouveau du transducteur dans
l’appartement du Campus fédéral. En sortant de la chambre dans le salon, la
première chose qu’il aperçut fut le signal lumineux du communicateur. Pendant
son absence, quelqu’un l’avait appelé et, d’après les chiffres qui
apparaissaient sur le voyant, l’enregistrement datait seulement d’une
demi-heure. Il ne pouvait évidemment s’agir de Dary puisque celui-ci ignorait
où l’envoyé se trouvait et, d’autre part, le chef de réception de la résidence
ne se serait certainement pas permis de le déranger. Il n’y avait qu’une seule
possibilité et, quand il activa l’écran, il contempla sans étonnement le visage
du commandant Wenkel.


— Je m’excuse de
mon indiscrétion, docteur Alan, et je crains que vous ne me teniez rigueur de
vous avoir suivi jusqu’à Cypris, quoique vous n’ayez pas fait mystère de votre
destination lorsque vous êtes parti de T III. Mais je pense que vous me
pardonnerez lorsque vous saurez ce que je viens d’apprendre moi-même à mon
arrivée. Le jeune Manfrey qui, d’après ce que j’ai compris, devait vous attendre
au Pharo, a quitté à la fois l’hôtel et la planète et tout laisse
supposer un enlèvement. Je souhaite que vous preniez le plus tôt possible
connaissance de cette communication et je vous attends sur place. Appel
terminé.



CHAPITRE VI


 


Quand Dary Mandrey se
retrouva seul au Pharo, il commença par se promener sans but au travers
des salons et des terrasses et son expression habituelle de juvénile
insouciance s’était momentanément effacée. Pour la première fois peut-être,
lui, le voyageur sans bagages, l’errant de l’espace, le passionné des étoiles,
éprouvait brusquement une impression de solitude misérable et d’abandon. Il
n’en ressentait que plus fortement cette étrange phase de dépression. Pourtant,
lorsque si peu de temps auparavant, il avait constaté la disparition de son
hypernef et qu’il avait commencé à imaginer les conséquences possibles de cette
incompréhensible piraterie, c’était alors qu’il aurait dû désespérer ou tout au
moins s’inquiéter. Mais, une fois sa déclaration au bureau de l’astroport
faite, il avait aisément chassé les ombres de son esprit et son optimisme
naturel était demeuré intact. Quelle était déjà la maxime antique ?
Cave canem ? Non, carpe diem… Profite de ce jour et ne t’occupe
pas de demain. Pourquoi le truc ne marchait-il plus maintenant, alors que tout
paraissait s’arranger ? Parce que le docteur Alan, cet homme étonnant,
devant qui toutes les barrières semblaient s’anéantir, l’avait quitté pour
quelques heures ? Avait-il donc si rapidement pris sur lui un tel ascendant ?


Chez Dary, un pareil
abattement ne pouvait d’ailleurs être que passager ; une très matérielle
sensation physiologique préluda bientôt à son retour à la normale et il
s’aperçut qu’il avait faim, il jeta un coup d’œil sur sa montre que, dans le
hall de l’hôtel, il avait machinalement réglée sur le fuseau horaire de
Cypris ; il n’était pas encore midi, mais le décalage des temps
planétaires donnait raison à son estomac. Il se dirigea vers la plus proche
rampe ascendante, se fit admettre sans difficulté au Club où, comme dans
tous les locaux de ce genre d’un bout à l’autre de la Fédération, la règle n° 1
était que, dès l’instant que le client possédait une carte de crédit
suffisamment approvisionnée, il n’y avait pas de règles du tout. Il se retrouva
bientôt devant un copieux déjeuner et le fait que la salle à manger fût encore
vide ne lui coupa nullement l’appétit. Ce ne fut qu’au moment des liqueurs
qu’il éprouva le besoin d’une ambiance un peu plus vivante et décida de passer
dans la salle du bar où l’animation était beaucoup plus grande puisque, pour
l’élégante société cyprienne, c’était l’heure de l’apéritif.


Le local était tout en
longueur et dépourvu de fenêtres, ce qui permettait d’y faire régner une
ambiance lumineuse à la fois chaude et discrète lui conférant un aspect
d’intimité, malgré ses grandes dimensions. Sur la droite s’étirait le comptoir
de bois sombre avec ses multiples tabourets ; au milieu, une série de
tables entourées de fauteuils et, sur la gauche et légèrement surélevées, des
loges où la clarté s’atténuait jusqu’à une semi-pénombre, tiède, propice au
bien-être et à la détente. Dary hésita un instant, songea au temps qui le
séparait encore du retour d’Alan, jugeant que ces attirants réceptacles étaient
plus indiqués qu’un étroit tabouret pour une attente qui pourrait être longue.
Justement, l’une des premières loges était vide, il s’y installa avec un soupir
d’aise, glissa sa carte dans la fente de l’autoserveur, composa le chiffre de
son choix, huma avec approbation le verre givré qui apparut sur la table. Il se
sentait maintenant tout à fait bien, en paix avec lui-même comme avec le monde
entier et, au fond, il ne lui manquait plus qu’une chose pour être complètement
heureux. Quelqu’un avec qui parler, une société agréable, le temps passerait
plus vite… Personne n’était seul dans ce bar, sauf lui ; tous les autres
avaient une ou plusieurs jolies filles à leurs côtés. C’était vraiment
injuste ! Nul ne devrait rester solitaire dans un club comme celui-ci et
quel plaisir pouvait-on éprouver à boire sans compagnie ? Si, par exemple,
Dar’jen se trouvait maintenant près de lui, tout irait tellement mieux, mais
elle était immensément loin, perdue dans la Galaxie. Et tout aussi loin d’une
autre façon, cette fille dont il avait déjà oublié le prénom, cette entraîneuse
de T III qui l’avait poussé à cette infernale partie de poker. Ici, la même
aventure ne risquait pas de se renouveler ; seule une société choisie et
honnête pouvait fréquenter un local de cette classe. Si seulement, parmi toutes
ces tables, il y avait une jolie femme qui ne soit pas déjà en main… Ce fut à
ce moment qu’elle entra.


Elle était en tout point
la vivante matérialisation de son appel intérieur. Grande, svelte, vêtue d’une
brève robe ivoire dévoilant ses longues jambes fines, moulant ses hanches
dansantes et sa poitrine orgueilleusement tendue. Son visage clair où saignait
la bouche pulpeuse était couronné d’une éclatante chevelure de cuivre ardent
et, pardessus tout, elle était seule, avançant dans la salle d’une démarche
onduleuse mais hésitante, paraissant chercher. Quand elle arriva à sa hauteur,
elle leva sur lui ses immenses yeux d’émeraude, il n’y tint plus.


— N’allez pas plus
loin, je vous en prie ! Je vous attendais…


Elle parut un instant
interdite puis, brusquement, éclata de rire.


— Le doigt du
destin, sans doute ? modula-t-elle d’une voix chantante. Est-ce votre
habitude d’intercepter de cette façon toutes les femmes qui passent ?


— Jamais de la
vie ! Je suis un timide, moi… Mais vous êtes tellement belle, tellement
différente des autres ! Je… je vous supplie de pardonner mon audace… je
rêvais à vous et vous êtes apparue.


Une nouvelle fois, le
rire de cristal gonfla sa gorge fine. Elle jeta un dernier regard vers la
salle, posa sa main sur le bras qu’il lui tendait.


— Après tout,
pourquoi pas ? Je pensais rencontrer ici quelques amis mais je vois qu’ils
ne sont pas là. Je vous permettrai peut-être de m’offrir à boire, si vous
commencez d’abord par vous présenter.


— Dary Manfrey,
votre humble et obéissant serviteur.


— Manfrey ?
Pas le Manfrey de la Stars and Trips ?


— Seulement l’un
d’entre eux, le pauvre petit cadet.


— En ce cas, vous
pouvez m’appeler Winna. Mon alcool préféré est le vieux whisky, le vrai, je
crois qu’ils en ont ici. Mais je n’en prendrai qu’un seul verre, car je ne puis
rester longtemps.


— Comment, Winna,
vous venez à peine d’apparaître et vous parlez déjà de repartir ? Je
comprends, quelqu’un vous attend ailleurs…


— Si vous voulez le
savoir, Dary, je suis une femme libre et personne ne m’attend, du moins dans le
sens auquel vous pensez. J’ai accepté de m’asseoir auprès de vous parce que
votre impétuosité et votre franchise m’ont plu, mais je ne suis que de passage
sur Xanthia. Ma place est retenue sur un liner qui part bientôt, dans moins de
deux heures. C’est la vie, mon cher, on se croise, on se quitte et il ne reste
plus qu’un souvenir.


— Se quitter, alors
que… Je sais que je dois vous paraître fou. Un homme sensé ne parlerait pas
comme je le fais avec celle qui était encore une inconnue il y a seulement quelques
minutes. Mais ce qu’on appelle le coup de foudre, ça existe, je vous le jure.
Je l’ai ressenti dès le moment où vous êtes entrée. Vous êtes tout ce que je
rêvais, tout ce que je cherchais depuis si longtemps. Je vous ai trouvée enfin,
comment pourrais-je supporter de vous perdre ? Ce voyage est-il vraiment
indispensable ?


— Vous êtes
réellement fou, Dary. Je ne suis pas une simple touriste et ma vie n’est pas
celle d’une oisive. Je m’occupe d’affaires et j’ai des rendez-vous auxquels je
ne puis manquer. Il en va certainement de même pour vous.


— Aucun rendez-vous
ne saurait tenir pour moi dès l’instant où vous êtes là. Ne me désespérez pas,
Winna.


Commencée de pareille
façon, la conversation ne pouvait désormais évoluer que vers une seule
conclusion. C’était en tout cas l’opinion d’une autre jeune femme assise quatre
loges plus loin. Elle était penchée sur une boîte de métal précieux posée sur
la table et qui ressemblait à un compact de maquillage mais renfermait en
réalité un récepteur miniaturisé à micro directionnel. Elle leva les yeux vers
son compagnon, un grand garçon brun au visage hâlé.


— Tu vas voir, Ben,
si je me trompe. Le pauvre garçon s’imagine mener le jeu et c’est elle qui est
en train de le séduire.


L’homme contempla en
souriant le charmant visage de sa camarade, sa claire chevelure cendrée et le
pétillement amusé de ses yeux marron.


— Nous n’ignorons
pas que le jeune Manfrey est plutôt du genre naïf et qu’il est prêt à
s’emballer, Diona, mais nous ne sommes pas chargés de contrôler sa moralité.
Notre mission se borne à la surveillance, pour le moment.


— Je sais que notre
rôle n’est pas d’intervenir. Mais tu ne m’empêcheras pas de trouver curieux
qu’une fille, qui a l’air du meilleur monde, accepte aussi facilement
l’invitation du premier venu. Certaines le font parce qu’elles ont choisi
d’exercer le plus vieux métier de l’histoire, mais elle n’a pas le genre.
Tiens, écoute-les ! Ma parole, il est vraiment prêt à faire des
bêtises ! Mais écoute encore ! « Si vous avez réellement décidé
de partir, je vous suivrai… » Je te dis qu’il est complètement fou !
C’est une évasion caractérisée, puisqu’il est sous enquête du C.D. !


— Une pareille
attitude m’étonne quand même de sa part, répliqua Ben en fronçant les sourcils.
Ou bien il est coupable et cherche un prétexte pour s’enfuir, mais ce ne serait
guère malin. Ou bien… Mais ils partent vraiment tous les deux !
Regarde-les !


Winna et Dary venaient
en effet de quitter la loge et traversaient côte à côte la salle en direction
de la sortie.


— À quelle heure le
commandant nous rejoindra-t-il ? interrogea la jeune femme.


— Pas avant une
bonne heure, très certainement, puisque, lorsqu’il nous a transmis le message,
il se préparait seulement à quitter T III. Il se posera sur le terrain réservé
de la S.I. et viendra directement au Club. Ecoute, Diona, voici ce que
nous allons faire. Tu vas rester ici pour l’attendre et, pendant ce temps, je
filerai nos oiseaux jusqu’à l’astroport.


— Tu veux les
intercepter ¡là-bas ?


— Non, je n’en ai
pas le droit. N’oublie pas que Dary Manfrey est théoriquement intouchable à
cause d’Alpha et, quant à la fille, elle est libre citoyenne, je ne puis
m’opposer sans motifs à ses mouvements. Tout ce que je veux savoir, c’est s’il
s’embarque réellement avec elle et pour quelle destination. A bientôt.


Ben était du reste déjà
de retour au Club du Pharo, lorsque Wenkel y fit son apparition.
Son premier soin fut d’essayer de prendre contact avec le docteur Alan pour
l’informer, car lui seul pouvait décider. Avec l’aide de la brigade locale de
la Sécurité, le pilote du glisseur-taxi fut rapidement retrouvé et déclara
avoir déposé son client au bâtiment G du Campus fédéral. Naturellement, le
commandant ne put obtenir la communication directe, mais seulement
l’enregistrement de son appel. Il ne restait plus qu’à attendre.


 


*


*  *


 


Il était donc à peu près
4 heures et quart de l’après-midi lorsque l’envoyé d’Alpha fit son entrée dans
le bar du Club. Wenkel lui présenta rapidement ses deux agents locaux et
tous les quatre s’installèrent dans la loge de Diona.


— Désolé d’être en
retard, fit Alan, mais je ne me trouvais pas dans mon appartement au moment où
vous avez appelé. J’espère que ce délai n’aura pas de conséquences trop
sérieuses.


— C’est à moi de
m’excuser de nouveau pour m’être permis de vous suivre de cette façon, mais
cette histoire me tracassait tellement que je n’ai pu m’en empêcher. Vous aviez
d’ailleurs admis le principe des enquêtes parallèles et les événements semblent
démontrer que j’ai eu raison de déclencher une surveillance.


— Indiscutablement
et, sans vous, je serais en train de perdre un temps précieux à essayer de
savoir ce qu’est devenu ce garçon. Que s’est-il passé au juste ?


Diona fit un compte
rendu succinct des mouvements de Dary à l’intérieur de l’hôtel Pharo et,
ouvrant son compact, l’activa pour restituer les passages les plus
significatifs de la conversation enregistrée. L’envoyé la remercia d’un
sourire.


— Ce qui me
stupéfie, conclut-elle, c’est un pareil comportement. Il m’est déjà arrivé
d’avoir affaire à des admirateurs tenaces, mais un tel emballement…


— Si un jour, quand
nous serons plus tranquilles, je me mets à vous faire la cour, Diona, vous
verrez que vous ne vous débarrasserez pas si facilement de moi. J’ai du mal à
imaginer que cette Winna puisse être beaucoup plus séduisante que vous.


— Elle est
certainement très belle, intervint Ben, mais dans un genre différent et
nettement plus sophistiqué. Personnellement, moi aussi je préférerais Diona.


— Vous allez me
faire rougir ! Pour peu que le commandant s’y mette à son tour… J’essayais
simplement de comprendre.


— Il est de fait
que Dary me paraît être un sujet aisément inflammable, d’autant que c’est un
impulsif, capable de tout oublier sous l’emprise d’un désir momentané. Je
reconnais que, dans ce cas, il est certainement allé un peu loin, mais j’ai une
petite idée à ce propos. Savez-vous quelque chose concernant cette Winna ?


— Les jeunes filles
rousses sont très nombreuses cette année, fit Wenkel, et le prénom de Winna est
courant. J’ai naturellement transmis le signalement au fichier central mais,
sauf si elle a déjà eu affaire à la S.I., je n’en attends pas grand-chose. En
tout cas, nous savons où elle va, il sera possible de reprendre la piste. Ben a
fait son enquête à l’astroport.


— Je n’ai pas eu
beaucoup de mal. Elle et Dary sont partis à 14 h 40 sur le liner qui
se rend sans escale à Sirena. Elle s’est inscrite sur la liste des passagers
sous le nom de Thomson, mais il y a autant de chances qu’il soit vrai que faux,
évidemment. Dary a pris son billet pour la même destination.


— Dans la
conversation que vous m’avez fait écouter, elle a déclaré être seulement de
passage à Cypris. Avez-vous essayé de déterminer quand elle est arrivée et d’où
elle venait ?


— Bien entendu,
mais sans succès. Xanthia est une escale très fréquentée, le mouvement des
vaisseaux est important et vous savez que, sur les planètes définitivement
fédérées, il n’y a pas de quota d’immigration et donc pas de contrôle
d’identité à l’astrogare. Tout ce que je peux dire, c’est qu’elle n’est pas
venue à bord d’un liner, puisque c’est le seul cas où le bureau possède une
liste de passagers. Et encore, elle aurait parfaitement pu prendre un billet
pour une autre destination et décider au dernier moment d’interrompre ici son
voyage.


— Nous aurons le
temps de nous occuper de cela plus tard, émit le commandant. A mon avis et avec
votre approbation, docteur, il y a une seule chose à faire maintenant :
signaler à la brigade de Sirena l’arrivée de nos deux suspects de façon qu’on
puisse les accueillir là-bas. Puisque Dary dépend de vous, il suffit que vous
approuviez l’ordre d’interception.


— Je ne suis pas de
votre avis ; moins nous donnerons de publicité à cette affaire, mieux cela
vaudra. Il nous faut agir par nous-mêmes. Voyons, vous m’avez dit que le liner
est parti à 2 h 40 ? Ça ne nous fera guère que trois heures de
décalage.


— J’ai consulté le
tableau de navigation de la ligne, objecta Ben. Le trajet normal demande
quatorze heures. Jamais un pareil retard ne pourra être rattrapé !


— Par une nef du S.I.
sans doute, mais celles d’Alpha sont capables de performances que vous ne
soupçonnez peut-être pas. N’oubliez pas que nous sommes des privilégiés au C.D.
et mon Blastula est du dernier modèle. Commandant, je vous emmène, il
est juste que vous participiez à la chasse puisque ce sont vos Services qui ont
découvert la piste du gibier. Mais j’aimerais aussi que vous autorisiez Diona à
nous accompagner. Elle a vu Winna et pourra, le cas échéant, la reconnaître. Et
puis, étant donné que Dary est parti en compagnie d’une jolie fille, pourquoi
n’en ferions-nous pas autant ?


 


De toute la puissance de
ses générateurs, le Blastula s’arracha de la piste à 17 h 25
de temps local et fonça dans l’espace. Sitôt l’immersion dans le continuum
effectuée, Alan fit à ses hôtes les honneurs de son vaisseau, exhuma quelques
bouteilles de choix et programma d’excellentes nourritures. Le déplacement
stellaire se déroula dans une ambiance détendue ; Wenkel, abandonnant son
masque professionnel, se révéla un agréable compagnon plein de récits
passionnants et Diona, devenue hôtesse, fut tout simplement délicieuse. Mais,
en ce qui concernait les remarquables possibilités de l’astronef, Alan dut
constater à la fin du trajet qu’il avait été un peu trop optimiste. Pas de
beaucoup, d’ailleurs, et ce n’était pas de la faute du Blastula.
Théoriquement, celui-ci devrait rattraper deux heures quarante-cinq de temps
relatif et effectivement il y réussit. Mais le liner avait marché un tout petit
peu plus vite que ne le prévoyait son diagramme. Lorsque les deux hommes et la
jeune femme sortirent de l’engin immobilisé à proximité de l’aérogare, la
première chose qu’ils aperçurent au centre de l’aire réservée aux transports
interstellaires fut le vaisseau qu’ils poursuivaient.


— Ils sont déjà
arrivés ! s’écria Diona. Pourvu que les passagers n’aient pas encore
quitté le terrain !


Mais, en fait, la chance
semblait être avec eux car, ainsi qu’ils l’apprirent vite, le vaisseau ne les
avait en réalité précédés que de quelques minutes et le débarquement d’une nef
de cette dimension ne s’opère pas avant qu’une certaine routine de contrôles
techniques ne soit accomplie. Bien que les sas fussent déjà ouverts et les
rampes en place, Alan et ses compagnons eurent le temps d’atteindre l’entrée du
hall avant que les voyageurs commencent à sortir du vaisseau.


— Ça » a
été juste, grogna Wenkel. Nous avons couru un fichu risque.


— Mais nous avons
réussi, mon vieux, et il n’y a que cela qui compte. Tâchez d’ouvrir tous grands
vos yeux, jeune Diona.


Inutile de dire qu’il en
fit autant, ainsi que le commandant. Au bout de quelques instants, les premiers
passagers pénétrèrent dans le hall et la longue procession se mit à défiler. Il
y avait là des représentants de toutes les races, car Sirena, la planète des
plaisirs, jouissait d’une solide réputation due au fait que la juridiction
locale n’admettait pratiquement aucune interdiction dans les domaines du jeu et
du plaisir et constituait ainsi un puissant pôle d’attraction. Le vaisseau qui
venait d’atterrir était un grand courrier affecté aux longs itinéraires de
circumnavigation et ceux qui en débarquaient maintenant représentaient toutes
les races de la Fédération : Centauriens efféminés aux yeux langoureux,
robustes géants du secteur d’Eridan, nains trapus à la puissante stature et aux
énormes pieds venus de planètes à haute gravité, Terriens hautains et
sophistiqués, toutes les morphologies et toutes les pigmentations semblaient
avoir quitté leurs niches écologiques respectives pour venir, une fois au moins
dans leur vie, roussir les ailes de leur imagination à la flamme de ce monde où
seul le désir faisait loi. Tous se hâtaient, couraient presque, se
précipitaient vers les paradis qui les attendaient à quelques kilomètres de là,
chaque minute d’un séjour à forfait revenait à un demi-crédit et personne
n’avait envie de la perdre en flânerie. Très vite, le dernier pisteur d’hôtel
s’empara du dernier passager et le silence retomba sur le grand hall aux murs
décorés de fresques mouvantes dont le réalisme érotique offrait à la fois une
mise en condition et un programme pour les nouveaux venus. Les trois compagnons
se regardèrent, se retournèrent vers l’encadrement du perron pour contempler
l’immense piste déserte sous la baie lumineuse.


— Impossible…,
murmura Wenkel. Ben a été formel. Ils ont embarqué tous deux à bord de ce
vaisseau et aucune escale n’était prévue entre T III et Sirena. D’ailleurs,
s’il s’était posé quelque part en cours de route, nous serions arrivés bien
avant lui. Ils ne peuvent pas être restés à bord, Sirena est un point terminal
de la ligne.


— Peut-être ne
sont-ils pas passés par l’astrogare, hasarda Diona. Il n’y a pas de clôture
autour du terrain à part les pylônes des paraboles magnéto-gravitiques. Si un
glisseur les attendait en bordure de piste…


— C’est évidemment
une possibilité, fit Alan. Dans ce cas, nous serons obligés de faire appel à
votre brigade locale, Wenkel. Nous finirons bien par les retrouver quelque part
dans la métropole puisqu’ils sont…


Il s’était interrompu
brusquement et, instinctivement, les autres suivirent la direction de son
regard. Une faible vibration suraiguë venait de naître et, là-haut, au sommet
des pylônes géants, les grandes paraboles s’animaient, basculaient,
convergeaient en direction de la surface claire du plastobéton. Là-bas, à plus
d’un kilomètre de distance, une petite coque argentée se détacha lentement du
sol, accéléra progressivement à la verticale.


— Diona !…
s’exclama le commandant.


Mais la jeune femme
n’avait pas attendu l’ordre, elle courait déjà au travers du hall et les deux
hommes la virent s’engouffrer dans la porte qui menait aux bureaux du mouvement
des nefs.


— Votre jeune
subordonnée possède d’excellents réflexes, sourit l’envoyé d’Alpha. Ce n’est
qu’une hypothèse, bien sûr, mais il est possible que Winna ait donné
rendez-vous non pas à un glisseur terrestre mais à une nef privée. Dans ce cas,
ils n’avaient pas besoin de venir jusqu’ici, il leur suffisait de traverser la
piste jusqu’à l’engin et ils pouvaient le faire sans danger puisqu’il était
parqué du même côté que le liner. La piste avait accompli ses formalités de
départ à l’avance, il n’avait plus qu’à demander la sustentation dès que ses
passagers seraient à bord. Bien entendu, ce n’est pour le moment qu’une seconde
supposition, mais il ne sera pas difficile de connaître l’immatriculation de
cet engin pour pouvoir le retrouver le cas échéant.


Il avait à peine fini
lorsque apparut un homme essoufflé, courant vers le hall. Il était vêtu de
l’uniforme des officiers navigants des lignes interstellaires et, mû par une
subite intuition, Alan l’arrêta au passage, l’empoignant solidement par le
bras.


— Où courez-vous si
vite, mon vieux ? Quelque chose ne va pas ?


— Vous pouvez le
dire ! Un cadavre oublié dans une cabine, c’est toujours une source
d’emmerdements.


— Une cabine du
liner qui est arrivé tout à l’heure ?


— Si vous tenez à
le savoir, oui. Mais laissez-moi passer !


— Faire votre
rapport ? Vous n’avez pas besoin d’aller plus loin pour le moment. Je vous
présente le commandant Wenkel, le chef de section de la Sécurité
interstellaire, il se peut que l’affaire l’intéresse et, dans ce cas, les
formalités officielles attendront.


— Ah bon ! A
vos ordres, commandant. Vous recherchez quelqu’un en particulier ?


— Effectivement.
Comment s’appelait votre… cadavre ?


— D’après le rôle
des passagers que j’ai immédiatement consulté, il s’agit d’un certain Manfrey,
Dary Manfrey, embarqué à l’escale de T III… Pourvu que ce ne soit pas un parent
des grands patrons de la Stars and Trips, parce que, alors, ça va faire
un sacré bruit.



CHAPITRE VII


 


Cinq minutes plus tard,
sous la conduite de l’officier dûment requis, Alan et Wenkel pénétraient dans
une cabine de luxe du liner. Là, étendu sur une large couchette en désordre, se
trouvait un corps complètement nu qu’ils identifièrent dès le premier coup
d’œil. C’était bien Dary.


— Le steward l’a
découvert en vérifiant si aucun bagage personnel n’avait été oublié. Il était
en compagnie d’une très jolie femme rousse inscrite sous le nom de Winna
Thomson.


Sans répondre, l’envoyé
d’Alpha procéda à un rapide examen, se retourna vers le commandant.


— Il est bien mort.
Poison, à première vue. Le décès remonte à une heure tout au plus.


— Alors, il a
encore une chance ! Il faut le transporter au plus vite dans un centre de
réanimation. Lançons immédiatement un appel.


— Inutile, un
brancard suffira. Mon Blastula possède tout l’équipement nécessaire.
Auriez-vous oublié que je ne suis au fond qu’un médecin itinérant ?


Il ne fallut que très
peu de temps pour transporter le corps jusqu’à l’hypernef d’Alan où, avec la
seule aide de Wenkel, Alan le traîna dans la section centrale du vaisseau et
l’allongea sur une couche encastrée au milieu d’un complexe appareillage de
tableaux hérissés d’électrodes mobiles, de tubes colorés et d’écrans cathodiques.


— Merci de votre
aide, Wenkel. Maintenant, allez m’attendre dans le carré, vous savez ou se
trouve la cave.


Resté seul, Alan dégagea
de leur logement deux bandeaux reliés au bâti par des gaines souples, fixa le
plus large entre l’épaule et le coude d’un des bras de Dary, assujettit le
second, nettement plus long et plus mince, autour de son crâne. D’un autre
emplacement, il tira un troisième bandeau identique au deuxième mais, celui-là,
il le fixa à son propre front. Puis il enclencha une série de contacts, animant
les écrans et, attirant à lui un tabouret, s’assit à côté du corps.


Deux circuits essentiels
étaient maintenant assurés : le premier, celui du bras, agissait par voie
transcutanée, analysant toute la biochimie de l’organisme du sujet, transmettant
les données recueillies à un ordinateur de diagnostic qui, à son tour, les
synthétisait, déterminait à chaque instant les apports thérapeutiques
nécessaires, les sélectionnait et les infusait dans la circulation générale,
les modifiant temporellement en fonction des réactions éventuelles. L’autre
bandeau, le crânien, agissait sur le système nerveux, tant végétatif que
central, réveillant les influx, superposant ses propres impulsions. Là se
trouvait la partie la plus délicate du processus, l’animique primant le
chimique et, à ce stade, l’automatisme pouvait ne pas suffire. Les facteurs qui
définissent l’essence même de la vie risquent parfois d’échapper au contrôle
d’une machine, si parfaite soit-elle. Seul l’homme pouvait alors intervenir, et
c’était pour cela qu’une liaison transcérébrale devait unir le médecin et son
patient, tout ce qui se passait à l’intérieur du gisant, Alan devait y
participer, l’éprouver lui-même, percevoir toute anomalie dans le déroulement,
réagir comme s’il était ce cadavre au lieu d’être un simple observateur. Il
était Dary, il était mort. Il voulait, il devait revivre.


Quand il réapparut dans
le carré, Diona se trouvait auprès de Wenkel et tous deux fixèrent
interrogativement l’envoyé. Celui-ci passa la main sur son front d’un geste
las, saisit le verre que la jeune femme lui tendait, le but d’un trait.


— Partie gagnée,
fit-il. Heureusement, le poison n’avait pas encore détruit les cellules
nerveuses, ce n’était qu’un simple dérivé de l’aconitine. Dans une heure, Dary
sera debout.


En attendant que le
D.R.C. (diagnose-réanimation-cure) ait terminé la succession de ses cycles
opérationnels, Diona rendit compte de ses mouvements. Au moment où, au travers
de la porte du hall, elle avait vu décoller la petite nef étrangère, elle avait
intuitivement fait le rapprochement avec la disparition des deux passagers du
liner et, sans perdre de temps, s’était précipitée vers les Services de
navigation.


— La première
intention était d’obtenir l’inversion des faisceaux sustentateurs et le retour
au sol de l’engin, mais, bien entendu, ils ont refusé. Vous connaissez la
bureaucratie administrative… Il aurait fallu que je puisse produire un mandat
fédéral démontrant qu’il s’agissait de criminels sous le coup de poursuites
officielles et, évidemment, nous n’avons rien de semblable, puisque aucune
action judiciaire n’est encore intentée. Aucune loi n’interdit à une personne
débarquant d’un vaisseau de prendre place dans un autre saris passer par les
contrôles, l’astroport est extraterritorial. De plus, quelle accusation
pouvais-je formuler contre cette Winna sur laquelle nous ne savons encore
rien ? Séduire un garçon et partir en lune de miel avec lui n’est pas un
crime, surtout sur Sirena…


— En revanche, fit
Wenkel, le meurtre caractérisé de Dary en est un et il y a désormais flagrant
délit, droit de poursuite, droit de retenir tous ceux dont le témoignage peut
être utile à l’enquête.


— Certes, mais
lorsque le lieutenant Bryn est venu apporter la nouvelle, la nef en question
avait déjà atteint les cinq rayons de distance et avait plongé dans le
continuum. Les fonctionnaires se sont alors enfin montrés coopératifs. Ils
m’ont communiqué l’immatriculation du vaisseau et m’ont permis d’utiliser
l’hyperradio. J’ai lancé un ordre de recherche général en votre nom,
commandant. Appartenance de la nef, dernières escales enregistrées et toute la
routine. J’ai également transmis le signalement de Winna au fichier. Nous
devrions commencer à recevoir des réponses d’ici à quelques heures.


— Vous avez très
bien fait, Diona. Il ne nous reste plus qu’à attendre.


Alan était demeuré
silencieux, réfléchissant. Il pouvait, s’il le désirait, obtenir ces
renseignements beaucoup plus rapidement que par le truchement de l’hyperradio.
Celle-ci utilise les mêmes canaux que le déplacement stellaire des nefs et la
vitesse de propagation des ondes n’est guère que trois à quatre fois plus
grande que celle des vaisseaux eux-mêmes. Dans les meilleures conditions, il
fallait effectivement compter des heures pour recevoir une réponse, tandis que,
avec le réseau aspatial d’Alpha… Evidemment, ni le volume du Blastula,
ni la puissance pourtant énorme de ses générateurs n’étaient suffisants pour
renfermer une véritable porte comme celle qu’il avait franchie au Campus
fédéral de Xanthia. Mais un équipement miniaturisé de sono-vidéo basé sur les
mêmes principes existait à bord, permettant d’alerter presque instantanément
Nora et de répercuter la recherche jusqu’aux limites de l’Expansion. De toute
façon, le gain de temps n’avait désormais qu’une importance mineure et l’engin
de Winna était hors de toute détection, même les quadriradars n’avaient plus
aucune chance de le retrouver dans l’hyperespace. Il consulta sa montre, se
leva.


— Dary doit être en
train de se réveiller et il vaut mieux que je sois à son côté. A tout à
l’heure.


Il ne s’écoula guère
plus de cinq minutes avant qu’il ne réapparaisse dans le carré suivi par un
Dary encore quelque peu chancelant et contemplant l’entourage du regard
incertain de quelqu’un qui revient vraiment de très loin. Sa conscience se
réveillait cependant rapidement ; il identifia sans hésiter le verre que
Diona venait de lui préparer, but une gorgée avec une visible satisfaction, se
laissa tomber dans un fauteuil.


— Que m’est-il
arrivé ? bégaya-t-il.


— C’est à toi de nous
le dire, répondit l’envoyé. Soit dit en passant, tu peux me tutoyer aussi,
c’est une chose normale entre père et fils.


— Entre père et
fils ?


— Le père, c’est
celui qui donne la vie, n’est-ce pas ? Ou qui la redonne…


— J’étais donc bien
mort ? Je n’en étais pas bien sûr, parce que, normalement, des anges
auraient dû venir m’accueillir, n’est-il pas vrai ? Et je ne me souviens
de rien.


— Tu dois en tout
cas te rappeler de ce qui s’est passé avant et c’est cela qui nous intéresse.
Pourquoi ne m’as-tu pas attendu au Club du Pharo comme il était
convenu ?


— Ah ! Oui… au
Club… Je n’ai pas pu, Alan. Si vous… si tu savais comme elle était
belle !


— Assez belle pour
que tu oublies tout ?


— Que j’oublie…
c’est juste. Aussitôt que je l’ai vue, rien d’autre n’a compté pour moi. C’est
étrange, maintenant que j’y pense. Je ne me souviens que d’une chose :
c’est qu’il ne fallait plus que je la quitte.


— Le coup de
foudre. Essaie de nous la décrire.


Le jeune homme plongea
son front dans ses mains, demeura un long moment immobile, releva lentement la
tête.


— Je voudrais bien
mais, c’est curieux, je n’y arrive pas. Je revois une chevelure d’or fauve, des
yeux immenses comme des lacs de lumière, des yeux qui me brûlaient.


— C’est tout ?
De quoi avez-vous parlé ?


— Je ne sais plus.
Je lui ai dit que je l’aimais, bien sûr, que je ne voulais pas la perdre.


— Ça, je n’en doute
pas. Mais tâche de mieux te souvenir. Dans un cas pareil, l’amoureux éprouve en
général le besoin de raconter sa vie, de se livrer. Tu as dû lui dire d’où tu
venais, évoquer tes aventures ?


— C’est possible.
J’ai dû, en effet, lui parler de ma nef et de son incompréhensible disparition.


— Vous lui avez
aussi décrit votre dernier voyage, intervint Diona. Cette mystérieuse planète
où vous vous étiez posé avant de revenir sur T III. Ne me dites pas le
contraire, j’étais tout près de vous et j’écoutais.


Dary leva les yeux vers
la jeune femme, la contempla en silence.


— Pourquoi ne vous
êtes-vous pas manifestée plus tôt ? Oui, j’ai parlé de cela.


— Et aussi de ces
deux pulsars caractéristiques ? interrogea Alan.


— J’ai probablement
dû le faire.


— En révélant ainsi
que, à défaut des véritables coordonnées, tu avais quand même noté un détail
important. Et après ? Tu l’as suivie à l’astroport, tu as pris un billet
sur le liner. Une cabine de luxe. Parle-nous du voyage.


— Je revois en
effet l’embarquement, la cabine. Après, tout devient flou.


— Je vais te dire,
moi, ce qui s’est passé après. Pendant la réanimation, tout à l’heure, ton
cerveau et le mien ne faisaient plus qu’un et je pouvais sonder ton
subconscient. Rassure-toi, je n’en ai pas abusé. J’ai seulement fouillé ta
mémoire pour retrouver les souvenirs récents que tu as oubliés. Vous avez
d’abord continué à parler et elle, en employant d’autres moyens que les miens,
a réussi également à te sonder et s’est assurée que, au sujet de cette planète
qui se nomme Gahalla, tu en savais plus que tu ne le croyais et que tu ne le
crois encore. Ces images endormies dans l’inconscient, quelqu’un d’autre
pouvait à son tour les réveiller un jour. Tu représentais donc un danger
potentiel pour elle. Il était nécessaire que tu meures avec ce secret mais,
comme tu n’es pas vilain garçon, elle a jugé que tu méritais bien quelques
heures de bonheur auparavant, et elle aussi du même coup. Vous avez fait
l’amour, vous avez dormi, vous avez recommencé puis, enfin, elle t’a offert un
dernier verre.


— C’est vrai. Ça me
revient maintenant. Une liqueur d’Arcturus, douce et brûlante à la fois.


— Et qui contenait
de l’aconitine, mon vieux. Ça aussi, au fond, c’était une gentillesse de sa
part : un poison d’action pratiquement instantanée et sans souffrances.
Une sacrée veine qu’elle n’ait pas choisi plutôt un neurotoxique et que tu te
sois montré suffisamment à la hauteur en tant qu’amant pour qu’elle attende le
dernier moment. Sinon, tu ne serais pas ici mais dans un cercueil. Ne
pensez-vous pas que ce serait dommage, Diona ?


La jeune femme sursauta,
détourna son regard de Dary, tandis que ses pommettes s’empourpraient. Elle
allait répondre lorsque, brusquement, le bourdonnement du communicateur de
liaison au sol vibra dans la pièce.


— Oh !
S’exclama-t-elle. Ce doit être le standard du poste. J’ai dit au bureau que je
serais ici.


Alan abaissa une touche,
animant le haut-parleur.


— Le lieutenant Diona
est bien là ? Voici les premières réponses aux messages. La nef en
question a effectivement été signalée sur T III et sur Xanthia. En décomptant
en temps relatif par rapport à votre propre arrivée, elle s’est posée sur T III
il y a vingt-six heures, en est repartie il y a vingt-quatre heures, donc après
une escale de deux heures. Elle a été signalée ensuite sur Xanthia il y a
dix-neuf heures mais a décollé presque immédiatement pour se poser ici il y a
cinq heures ; donc deux heures et demie avant vous-même. Quant à son
immatriculation, elle se rapporte à la planète périphérique Amin dans le
secteur de Deneb. L’engin est la propriété d’une société privée de prospection
des planètes du type B, c’est-à-dire des planètes exploitables mais non
intégrales dans la Fédération. Désirez-vous que nous lancions un appel à
destination de cette société ?


— Bien entendu, fit
Alan. Nous allons du reste nous rendre à l’hôtel de l’astrogare en attendant,
vous pourrez nous y joindre. Merci et terminé.


— Terminé.


— Les horaires
collent, reprit l’envoyé d’Alpha après un rapide calcul. Notre Winna s’est
lancée à la poursuite de Dary après le vol de l’hypernef, ce qui, par ailleurs,
semble indiquer qu’elle n’est pas directement à l’origine de la piraterie.
Quelqu’un a agi plus ou moins à son insu, sans songer qu’il ne suffisait pas de
s’emparer du vaisseau et donc de la mémoire de son ordinateur, mais que le
pilote lui-même pouvait très bien avoir noté les coordonnées de la planète
découverte ; Il était donc nécessaire de l’éliminer.


— Mais pourquoi
attacher une telle importance à ce Gahalla où ne vit qu’une race
primitive ? s’étonna le jeune homme.


— Parce que c’est
la seule étape hors série de ton voyage. Et que, même si tu n’as rien vu, il
doit s’y passer quelque chose. Sinon, pourquoi s’attaquerait-on à toi ?
Winna arrive donc sur T III à bord de sa nef privée, avec l’intention de jouer
les vamps à ton bénéfice mais, à ce moment-là, tu es déjà entre nos mains et
elle ne peut qu’assister à notre départ à bord du Blastula. Elle se
renseigne au bureau, apprend que nous sommes en route pour Xanthia, remonte
aussitôt à bord et prend, la même direction. Wenkel, lui, ne décollera que
nettement plus tard.


— Je me suis
attardé à la radio pour organiser la surveillance.


— Vous n’atteignez
donc Cypris que vers 15 heures, alors qu’elle y était déjà depuis midi au
moins. Pendant le trajet, elle a conçu son plan, la nef d’Amin ne fait que la
déposer au passage, repart immédiatement pour Sirena pendant qu’elle retient sa
cabine sur le liner régulier, retrouve la trace de Dary et va effectuer son
entrée sensationnelle au Club. Si tout s’était déroulé ensuite comme
elle l’avait calculé, le temps nécessaire pour découvrir le corps, alerter les
services compétents, procéder à un premier examen, effectuer le transport
jusqu’à un centre de réanimation quelque part en ville, les chances de le
ressusciter devenaient nulles et, de plus, personne n’aurait songé à faire le
rapprochement entre cet incident et le décollage d’une quelconque nef parmi
tant d’autres. La chance a voulu qu’il y ait à bord du liner un officier zélé
et surtout que les performances du Blastula nous aient permis de
rattraper trois heures de retard et d’être là, sur place, avec l’équipement
d’urgence nécessaire. Sa tentative a échoué et nous avons marqué un point.


— Brave vieux
Blastula, soupira Dary. Sans lui…


— Le point dont
vous parlez, intervint Diona, se réfère sans doute à la position galactique de
la planète Gahalla ? Les deux pulsars que vous avez mentionnés ?


— Ce serait bien
maigre à l’échelle du cosmos, mais, heureusement, la mémoire inconsciente de
notre ami était un peu plus riche. J’y ai trouvé un premier indice dans le fait
que leur distance angulaire n’a pas manqué de frapper Dary, puisqu’elle serait
exactement de soixante degrés, diviseur classique en géométrie céleste. Mais il
y a beaucoup mieux. Sensiblement à la bissectrice de cet angle et sur le même
plan se trouve une nébuleuse de Seyfert offrant un large noyau orangé très
caractéristique. Non seulement les amas de ce type sont relativement rares,
mais nous avons ainsi une possibilité de triangulation. Faisons maintenant la
moyenne entre le temps relatif mis par l’hypernef pour atteindre Gahalla et
celui mis pour en revenir et nous avons une idée de la distance ; l’ordinateur
va se faire un plaisir de nous établir la fourchette de probabilités. Voyons…
Voilà : entre dix et douze parsecs à partir de la dernière escale
naturellement, soit de C 213 d’Adelbaran. Il suffira de tracer la sphère
correspondante à ce rayon et d’insérer dans le programmateur la liste de tous
les pulsars V 3 et de toutes les nébuleuses de Seyfert orangées présentes dans
ce quart de la Galaxie pour déterminer la zone de cette sphère à partir de
laquelle la triple configuration est visible. Comme, de plus, j’ai appris aussi
que le primaire de Gahalla est un soleil G 3, le champ des recherches sera très
vite réduit à un secteur étroit et facile à explorer rapidement.


— Mais vous ne
disposez quand même pas ici d’une carte complète de la Galaxie ?


— Non mais, sur
Alpha, Nora chérie en a une, plus complète encore que celle que possède le
Service cosmodésique. Je lui transmettrai les éléments mais, en attendant,
allons à l’hôtel de transit de l’astrogare. Ça nous fera du bien de changer un
peu d’air et de manger autre chose que le menu du bord.


Au moment où ils
sortaient, Dary, sourcils froncés, s’arrêta et regarda l’envoyé.


— On nous a bien
dit que le vaisseau avec lequel Winna serait repartie est enregistré à Amin de
Deneb, n’est-ce pas ? Ce nom me disait quelque chose mais je viens
seulement de retrouver quoi ; c’est bien une planète extrapériphérique et
elle sert de base à la société de prospection que vous avez mentionnée. Et la
raison pour laquelle je la connais, c’est qu’il s’agit d’un investissement de
la Stars and Trips…


 


*


*  *


 


Traversant le hall de
l’astrogare, puis les jardins qui s’étendaient de l’autre côté, ils obliquèrent
vers les bâtiments résidentiels et l’hôtel de transit. Là, ils prirent
possession d’un confortable appartement situé au dernier étage sur terrasse et
dominant le terrain. La nuit était tombée, mais l’air restait très doux. Ils
s’installèrent pour dîner près de la baie largement ouverte sur le halo
lumineux de l’immense piste où se découpaient les coques des vaisseaux de l’espace.
Ils composèrent leur menu, actionnèrent l’autoserveur et les plats exotiques ne
tardèrent pas à apparaître. Après les derniers incidents, l’ambiance était de
nouveau parfaitement détendue, même Dary avait repris toutes ses couleurs et,
oublieux de ce qui lui était arrivé, entreprenait de faire la cour à Diona qui,
d’ailleurs, ne semblait pas particulièrement s’en plaindre.


Quand le repas fut
terminé, Alan, consultant sa montre, jugea que l’heure approchait où devait
arriver la réponse au dernier appel. Wenkel approuva puis décida qu’il ferait
aussi bien de descendre lui-même au bureau, ce qui lui permettrait
d’en profiter pour expédier un premier rapport. Plutôt dans le but de se
dégourdir les jambes que pour toute autre raison, l’envoyé d’Alpha l’accompagna.
Moins de dix minutes après le retour dans l’astrogare, le message arrivait,
aussitôt reproduit sur les télétypes de la brigade de la Sécurité
interstellaire. Il était bref mais précis.


« Contrôle Secteur
Deneb à Brigade Sécurité Sirena. Stop. Immatriculation communiquée concerne
effectivement vaisseau appartenant à société locale de prospection. Stop.
Désigne nef type H 8 000 tonnes transportant habituellement matériel de forage
et de première exploitation. Stop. Restons à votre disposition pour renseignements
complémentaires éventuels. Stop. Terminé. »


Les deux hommes se
regardèrent et Alan ne put réprimer une grimace amusée.


— Huit mille
tonnes ! Ça en fait au moins sept mille neuf cents de trop…


— Une fausse
immatriculation, évidemment. Cette Winna n’est pas folle, elle a eu l’astuce de
choisir un numéro correspondant à un engin affecté à la prospection de planètes
extrapériphériques. Ainsi, il n’y a pratiquement aucune chance que le vrai ou
le faux se trouvent simultanément sur le même astroport.


— Surtout à Sirena.
Vous imaginez ce bon gros cargo rouillé et terreux au milieu des liners de luxe
et des yachts privés ? Mais assez de problèmes pour le moment, allons
rejoindre nos amis.


Ils regagnèrent l’hôtel,
montèrent à l’étage, ouvrirent la porte de l’appartement. Sans prendre la
précaution de frapper, évidemment, puisqu’ils étaient chez eux, et ceci
démontre que, même en pareil cas, semblable manifestation de politesse est
toujours préférable, ne serait-ce que pour ceux qui se trouvent à l’intérieur.
Avec un petit cri effarouché, Diona s’arracha à l’étreinte de Dary, bondit sur
ses pieds, remit de l’ordre dans ses vêtements.


— Vous… vous êtes
déjà de retour ?


— Croyez bien que,
si nous avions su, nous serions allés faire un tour en ville. Mais je vois avec
plaisir que Dary est complètement remis puisque le voilà de nouveau amoureux.


Rouge d’indignation, le
jeune homme se redressa.


— Comment « de
nouveau » ?… Winna m’avait hypnotisé, je n’étais pas responsable de mes
pensées ni de mes actes. Ce n’est pas du tout pareil, maintenant, et je sais
que c’est Diona que j’attendais depuis toujours !


L’envoyé d’Alpha
soupira, se tourna vers le commandant.


— On dirait que la
S.I. risque prochainement de perdre l’un de ses plus brillants officiers, ne
croyez-vous pas ?


 


Si Alan et Wenkel
avaient oublié de s’annoncer avant de pénétrer dans l’appartement, moins de
trente secondes plus tard, leur exemple se révélait contagieux. Alors que tous
les quatre étaient encore debout au milieu de la pièce, la porte s’ouvrit brutalement
et six hommes pénétrèrent avec fracas, l’arme au poing. Les survenants
portaient tous un uniforme bleu à parements d’argent et celui qui paraissait le
chef rugit avec vigueur :


— Police
sirénienne ! Les mains en l’air et que personne ne bouge !


 


*


*  *


 


— Que signifie
cette invasion à main, armée ? clama Wenkel, réagissant avec une
promptitude toute professionnelle. Nous sommes en zone de transit et vous
n’avez rien à y faire !


— A Sirena, les
choses sont différentes ! N’essayez pas de bouger, sinon…


— Je suis un
officier de la S.I. ! Si vous portez la main sur nous, vous saurez vite ce
qu’il en coûte ! Ma brigade locale…


— Votre brigade
s’occupe de ses affaires et je ne vous conseille pas de tenter de l’alerter, le
communicateur est coupé. Résignez-vous et restez tranquille. D’ailleurs, vous
n’êtes pas concerné, non plus que votre adjointe, ni le docteur Alan. N’oubliez
pas que Sirena est autonome et que sa police spéciale jouit de pleins pouvoirs
sur toute l’étendue de la planète, y compris sur l’astroport. Vous porterez
plainte après, si ça vous amuse.


— C’est
insensé ! Une pareille violation de la loi fédérale est
inadmissible ! Les voyageurs en transit ne sont pas soumis à l’autorité
locale, mais uniquement à celle du gouvernement central.


Dès le début, Alan,
profitant de ce que l’attention des flics étaient fixée sur Wenkel, avait
imperceptiblement reculé et se trouvait maintenant à la hauteur de la baie. Il
s’adossa négligemment à l’encadrement et, d’un ton conciliant, intervint dans
le débat.


— Je crois, fit-il,
que ces messieurs n’ont peut-être pas complètement tort. Comme ils l’ont dit,
les conditions sur Sirena sont assez particulières. C’est la planète des
plaisirs et beaucoup de choses sont permises ici alors que, ailleurs, elles sont
plus ou moins réglementées par les usages et les convenances. Seulement, cette
liberté morale et sexuelle attire beaucoup de monde, l’afflux d’une clientèle
quelquefois douteuse, il est bien certain qu’un contrôle discret mais efficace
doit être exercé, sinon, le coin deviendrait le refuge des tricheurs et des
criminels.


— Voilà un homme
intelligent ! Vous êtes bien le docteur Alan, n’est-ce pas, et vous venez
d’Alpha ? Soyez certain qu’il ne vous sera fait aucun mal.


— Ce serait en
effet préférable. Si je comprends bien, c’est uniquement à M. Dary Manfrey que
vous en avez. Puis-je connaître vos intentions à son sujet ?


— Nos ordres sont
formels. Nous devons nous saisir de lui et l’emmener immédiatement sur Randa
d’Eridan où on l’attend. Ce n’est pas une arrestation à proprement parler.


— Une recherche
dans l’intérêt de la famille, en quelque sorte ?… La Stars and Trips
possède de très gros intérêts sur Sirena ?


— Intérêts ou pas,
nous exécuterons cet ordre. Si vous représentez le Conseil suprême et si
celui-ci a quelque chose à dire, il devra le faire par la voie normale et,
personnellement, ça ne m’intéresse pas. Je suis chargé d’une mission, je
l’accomplis et c’est tout. Avez-vous une objection ?


— Ma foi, pour le
moment, mon vieux, je ne vois rien à ajouter. Faites ce que vous avez à faire
puisque vous y tenez…


Pendant que deux flics
s’avançaient pour encadrer leur proie, l’envoyé, d’un coup d’œil circulaire,
enregistra le tableau offert par ses trois camarades. Le regard de Diona était
chargé de flammes, visiblement, elle se contenait à peine, tandis que celui de
Dary était hébété comme s’il venait de recevoir un coup de massue sur le crâne.
Quant au commandant, son visage était redevenu neutre, glacé. D’un air
suprêmement indifférent, Alan leur tourna le dos, contempla le paysage comme
s’il se désintéressait complètement de ce qui allait arriver. De l’endroit où
il était, il apercevait, au-delà du rebord de la terrasse, la piste avec, juste
en face et nettement détachée sur la luminescence du plastobéton, la silhouette
ovoïde du Blastula. D’un mouvement très naturel, sa main glissa,
s’accrocha au niveau de la boucle de sa ceinture dont le cercle ornementé joua
légèrement sous la pression de ses doigts. Pendant une seconde, il ferma les
yeux, se concentrant. Puis il pivota de nouveau, examina en souriant le tableau
qui s’offrait maintenant à lui, « tableau » étant vraiment le terme
juste. Tous les personnages présents dans le living étaient rigoureusement
immobiles comme s’ils avaient été peints sur une toile ou, plutôt, comme autant
de statues plantées çà et là, intégrées dans le décor au même titre que les
meubles. Pas un mouvement. Un silence total, absolu, même pas la plus infime
vibration. Rien, sinon cette étrange paralysie, ne décelait le faisceau neuronique
émis à partir de l’hypernef et focalisé à l’intérieur de ces murs. À
l’exception d’Alan dont le cerveau se trouvait protégé par des séquences
individuelles de neutralisation, tous ceux qui étaient là n’étaient plus que
des automates privés de volonté, incapables d’agir par eux-mêmes. Ils étaient
toujours vivants, leur cœur battait, leurs poumons respiraient, toutes leurs
fonctions organiques continuaient à se dérouler, mais leur système nerveux
central était bloqué. Aucun mouvement volontaire ne leur était plus possible
puisqu’ils n’étaient plus en mesure de commander à leurs muscles. Toute action,
même réflexe, leur était interdite, sauf si elle était déterminée par un ordre
venu d’ailleurs, de celui qui les détenait en son pouvoir.


L’envoyé d’Alpha alla se
planter tour à tour devant chacun des policiers siréniens. Parlant d’une voix
lente et nettement articulée, il répéta chaque fois la même injonction.


— Etendez-vous sur
le sol et endormez-vous. Dans une heure exactement, vous vous réveillerez et
vous vous rendrez tout droit à votre bureau en ville. Là seulement, vous serez
libre, la mémoire vous reviendra et vous ferez ce qu’il vous plaira.


Il contempla avec
satisfaction le spectacle des flics étendus et inconscients, se retourna vers
ses compagnons.


— Diona, Wenkel,
Dary ! Suivez-moi !


D’un mouvement
mécanique, les trois interpellés obéirent, marchant d’un pas rigide, les yeux
vides fixés sur lui. Ils passèrent dans le couloir, s’immobilisèrent pendant
qu’il refermait la porte, repartirent pour pénétrer derrière lui dans
l’ascenseur. Le personnel ne prêta guère d’attention à l’étrange procession qui
traversa la réception et s’engagea dans les jardins en direction de
l’astrogare. Trop de personnages bizarres fréquentaient Sirena pour que
quiconque puisse s’étonner. Ce fut seulement un peu avant l’entrée dans le
grand hall que l’envoyé d’Alpha actionna de nouveau son microémetteur de
ceinture, coupant le faisceau qui les avait fidèlement suivis. Pendant les
quelques instants qui suivirent, les deux hommes et la jeune femme évoquèrent à
la perfection un trio de noyés juste sortis du réanimateur, cherchant à
comprendre ce qui avait bien pu leur arriver et comment ils se trouvaient là.
D’une voix paisible et rassurante, Alan répondit à leurs premières questions.
L’existence des rayons neuroniques n’étaient d’ailleurs un mystère pour
personne et le commandant en particulier en connaissait à fond la technique et
le maniement.


— J’ai souvent été
appelé à m’en servir, moi aussi, fit-il, mais c’est bien la première fois que
je me trouve du mauvais côté du projecteur. Quelle étrange sensation
d’impuissance totale, même la pensée semble paralysée…


— C’était très
désagréable, enchaîna Diona. Mais je vous dois des excuses pour ce que j’allais
vous dire au moment où vous avez déclenché votre intervention. Vous aviez tout
l’air de Ponce Pilate en train de se laver les mains, si vous voyez ce que je
veux dire et, par-dessus le marché, vous donniez encore raison à ces
salopards !


— Ce n’est pas
exactement l’impression que j’ai éprouvée, intervint Dary. Naturellement, je ne
comprenais pas mais, tout au fond, j’étais sûr qu’Alan ne nous lâchait pas
vraiment et que, tôt ou tard, il ferait quelque chose.


— Il fallait que je
joue ce petit numéro pour écarter de moi la méfiance de ces types. Ce que je
disais n’était pas absolument faux, du reste, et nous n’aurions pas dû nous
attarder sur Sirena où la grande famille Manfrey possède beaucoup trop
d’influence. En tout cas, mon garçon, on peut dire que tu es très recherché en
ce moment, que ce soit par les jolies rousses ou par ton frère. Je me demande
d’ailleurs comment il a pu être prévenu si vite, celui-là…


— C’est une
question que j’ai bien l’intention d’éclaircir, moi aussi, fit Wenkel d’un ton
amer. Je comprends qu’il tienne à récupérer sa nef, mais les méthodes qu’il
emploie ne me plaisent guère !


— D’accord,
occupez-vous de cela. Je suppose que ni vous ni Diona ne risquez rien du réveil
des flics ?


— Il ferait beau
voir ! Le bureau de la brigade S.I. se trouve à l’astroport et personne ne
se hasarderait à provoquer une affaire interstellaire en l’attaquant.


— Je vous conseille
quand même de ne pas vous aventurer en ville et de rester en compagnie de vos
hommes en attendant que votre vaisseau vous rejoigne. Evidemment, je pourrais
vous proposer de vous ramener tous les deux sur Xanthia, mais je préférerais
éviter la perte de temps que représente ce crochet. Dary et moi allons tous
deux dans une autre direction, vers un secteur qui, je vous prie de le noter,
se trouve hors de la juridiction de la Sécurité Interstellaire…


— Comment !
s’exclama Diona. Vous nous abandonnez déjà et vous l’emmenez ?


— Rassurez-vous, jeune femme,
j’en prendrai bien soin, je vous promets que vous le retrouverez. Croyez-vous
que j’aurai le cœur de le séparer de son dernier grand amour ?



CHAPITRE VIII


 


Un peu plus de neuf
jours plus tard, Alan et Dary, assis côte à côte, contemplaient le grand écran
central du Blastula qui, pour la sixième fois au cours des dernières
heures, venait d’émerger dans l’espace einsteinien. À droite et à gauche en
bordure du champ visé, les cercles lumineux des collimateurs encadraient deux
astres scintillants, deux pulsars de la classe V 3 dont les oscilloscopes
différentiels des tableaux de navigation enregistraient fidèlement les caractéristiques
de fréquences. L’écart entre elles n’excédait pas le centième de seconde et,
s’il n’y avait pas identité absolue dans un domaine où les mesures exigent au
moins six chiffres après la virgule, il y avait similitude admissible. Mais la
distance angulaire était bien de l’ordre de soixante degrés et, fait plus
important, la nébuleuse de Seyfert était là, au centre, dessinant nettement sa
tache elliptique orangée. Légèrement en dessous du plan défini par les trois
repères et infiniment plus près d’eux, à sept cent millions de kilomètres au
maximum, brillait une autre étoile dont le disque minuscule présentait déjà un
diamètre mesurable. Un soleil G 3.


— Je crois que nous
y sommes, fit l’envoyé d’Alpha, et ça n’aura guère traîné. Tu reconnais la configuration,
n’est-ce pas ?


— Indiscutablement.
Ou, tout au moins, ça y ressemble tellement…


— La probabilité
est pratiquement nulle qu’il en existe une autre de ce genre dans la région
supposée. Jette un coup d’œil sur les coordonnées inscrites sur l’astronavigateur,
cela ne te dit rien ?


— Rien, Alan. Mais
je t’ai dit que je ne les avais même pas regardées…


— Je le ferai pour
toi, cette fois, ça vaudra mieux. Nous considérons donc que ce soleil jaune
clair est celui qui dispense lumière et chaleur à ta Gahalla. Nous allons nous
rapprocher mais, pour un aussi faible parcours, il est inutile de repasser en
déplacement stellaire, une accélération de 10 G suivie d’une décélération
maximale en fin de parcours suffira largement. Nous couperons alors l’axe de rotation
du primaire à bonne distance, de façon à nous situer perpendiculairement au
plan de l’écliptique et pouvoir examiner l’ensemble du cortège. Tu ne te
souviens pas du rang occupé par ta planète ?


— Pas très bien…
Première ou deuxième, je crois… le rayon orbitaire était voisin de l’unité, en
tout cas.


— Nous verrons
bien. De toute façon, il n’y en aura probablement qu’une pour présenter les
conditions terramorphiques que tu as décrites. En route.


Le jeune homme regarda
Alan calculer sa parabole et manipuler le clavier des commandes, puis releva
les yeux vers l’écran où la teinte des étoiles virait progressivement au fur et
à mesure que le vaisseau accélérait. Après les journées passées dans le néant
du continuum, l’observation d’un phénomène aussi matériel que l’effet Doppler
avait quelque chose de rassurant, un retour vers la réalité. Quand l’envoyé
d’Alpha se retourna vers lui, il reprit la parole.


— Tout à l’heure,
avant l’émergence, tu as reçu un message sur le communicateur aspatial et tu
m’as laissé entendre qu’il s’agissait de Winna. A-t-on eu des informations à
son sujet ? La Sécurité a retrouvé un dossier ?


— La S.I., je n’en
sais rien, mais Nora certainement. Il faut te dire qu’Alpha, en tant que Centre
démographique et Conseil suprême, détient dans ses mémoires électroniques la
totalité des archives de l’Expansion puisqu’elle a accès à toutes celles des
différents organismes fédéraux. C’est ainsi que Nora a pu exhumer une curieuse
histoire qui dormait dans le fichier du personnel du Service cosmodésique. Un
jour, il y a près de quatre ans de cela, une hypernef autonome de grande
exploration est tombée en panne quelque part dans le cosmos. L’incident était
mineur et facilement réparable à condition de se poser. Comme d’habitude,
l’équipage se limitait à deux navigants qui, après remise en état, ramenèrent
le vaisseau à sa base et, là, firent leur rapport. Premier point : la
panne se situait au niveau de la propulsion hyper-spatiale, entraînant par
conséquent une émergence non programmée mais qui, conformément à la loi des
tangences, ne pouvait se produire qu’au voisinage d’un champ de gravitation
stellaire. Deuxième point qui découle du précédent : puisque le vaisseau
se trouvait en cours de sécante, les coordonnées tridimensionnelles étaient forcément
inconnues puisque les deux espaces ne sont pas juxtaposables. Le retour
einsteinien avait pu se produire n’importe où dans la Galaxie, en tout cas en
dehors des cartes mémorisées dans l’astrogateur. La seule possibilité de retour
après réparation consistait à remonter à l’envers la sécante précédemment
parcourue, de retracer la route à l’aveugle, mais les astronautes ne pouvaient
savoir où ils étaient allés. Troisième point : lors de leur atterrissage
de fortune, ils avaient tenu compte de cette règle que tu avais oubliée ;
ils avaient fait choix d’un astéroïde désert pour être certains de ne modifier
aucun processus évolutif.


— Tu retournes le
fer dans la plaie…


— Ce n’est pas un
reproche, Dary. D’abord, si tu n’avais pas avoué ce manquement aux consignes,
je n’aurais pas eu de motif pour te soustraire à Wenkel ou à ton frère, et je
crois que tu aurais en ce moment beaucoup d’ennuis, ou plus du tout… Ensuite,
nous ne serions pas sur la piste de quelque chose d’infiniment plus important
qu’un simple contact extra-terrestre. Mais je reviens à mon histoire. Très peu
de temps après son retour à la base, le pilote a succombé pendant son sommeil à
la suite d’une crise cardiaque et le corps a été découvert trop tard pour une
réanimation. Le constat mentionne mort naturelle par arrêt du cœur, ce qui, du
reste, ne veut absolument rien dire, sinon qu’il n’a été ni frappé ni
empoisonné. A la suite de ce décès, son coéquipier ou, plutôt, sa coéquipière,
a rompu son contrat avec le Service cosmodésique et s’est engagée dans les
lignes privées. Dois-je préciser que cette navigatrice était une très jolie
rousse et que, si son nom n’était pas Thomson, son prénom était Winna ?


— Ça alors !
Tu imagines donc que le point inconnu qu’ils avaient atteint est le même que
celui dont nous approchons ? Mais je ne me souviens pas de la présence
d’une ceinture d’astéroïdes dans le système ; c’est un fait assez rare qui
m’aurait frappé.


— Et, s’ils avaient
menti, ne serait-ce que pour éviter les conséquences légales d’un atterrissage
planétaire ? Ensuite, le pilote aurait commencé à éprouver des remords, à
moins que, sur Gahalla, quelque chose se soit passé qui lui ait fait perdre la
mémoire pendant quelque temps, mais pas assez définitivement. Nora a souligné
que le rapport de voyage est essentiellement l’œuvre de Winna, Borg n’a fait
qu’approuver.


— Et c’est elle qui
l’aurait tué parce qu’il risquait de se souvenir ? L’amnésie avait donc
été provoquée, mais seulement sur lui, pas sur elle. En tout cas, en ce qui me
concerne, rien de semblable ne s’est produit.


— Peut-être parce
que tu ne les intéressais pas en tant que sujet. On en voulait simplement, à
ton hypernef et tu as bel et bien été soumis à une influence dans le domaine
psychique puisque, aussitôt de retour sur T III, tu as inconsciemment programmé
le maître-ordinateur pour que ton vaisseau reparte automatiquement vers une
destination inconnue. Très probablement celle de Gahalla, puisque ses
coordonnées se trouvaient déjà inscrites dans les mémoires de navigation.


— Mais j’ai rencontré
une race évoluée seulement sur le plan morphologique, pas sur celui de la
science et de la technologie ! Même s’ils possèdent des pouvoirs
psychiques, que feraient-ils d’un astronef qu’ils ne sauraient ni ne pourraient
activer ou piloter !


— A quelle distance
du village t’étais-tu posé ?


— Cinq cents mètres
à peu près.


— Tu n’as donc
exploré cette planète que sur un demi-kilomètre et tu peux affirmer qu’elle ne
renferme qu’une seule race et une seule civilisation ? En tout cas, si ton
hypothèse est juste, il y a là-bas au moins une personne dont les connaissances
sont égales aux nôtres : Winna.


— Et comment
pourrait-elle ouvrir le sas ?


— C’est une
objection de valeur, en effet, et je ne l’ai pas négligée. Je crois d’ailleurs
connaître la réponse mais, avant de la formuler, il y a un certain nombre de
choses qu’il me faudra d’abord vérifier. En attendant que nous arrivions à
distance d’observation détaillée, ne penses-tu pas que nous ferions bien de
déjeuner ? Ça fait déjà un bon moment que mon estomac me rappelle son
existence…


 


*


*  *


 


Maintenant, le système
tout entier s’étendait sous eux, semblable à une carte astronomique étalée sur
un tapis de velours noir. Les filtres électroniques de contraste l’isolaient
nettement dans l’espace, annulant presque complètement le fond des
constellations, atténuant l’éclat du primaire mais magnifiant au contraire
l’albedo des planètes satellites. Six en tout, disposées suivant des orbites
nettement plus espacées que celles des cortèges classiques du type Sol ;
pour une fois, la loi de Bode semblait ne pas jouer. La planète décrite par
Dary était indiscutablement la deuxième ; outre sa teinte caractéristique,
la bande du spectroscope révélait la présence d’une atmosphère oxygène-azote,
vapeur d’eau typiquement terrestre. Le grossissement télescopique montrait des
calottes polaires, des zones de végétation chlorophyllienne, des océans, des
bandes équatoriales désertiques. L’endroit était certainement propice non
seulement à l’apparition de la vie mais aussi à son évolution. Les quatre
extérieures étaient hors de question, c’étaient des géantes plus ou moins
gazeuses du cycle méthane-ammoniaque et, quant à la planète intérieure, elle
était plutôt comparable à Mercure en ce sens qu’elle semblait présenter
toujours la même face au soleil et il devait donc exister entre ses deux
hémisphères une considérable différence de température. Brûlée d’un côté,
glacée de l’autre. A part cela, et comme l’avait dit Dary, il n’y avait aucune
ceinture d’astéroïdes.


— Peux-tu situer le
continent où tu as atterri ? interrogea Alan, ou devons-nous observer une
rotation complète de la planète afin qu’elle nous présente la totalité de sa
surface ? Au fait, quelle est la durée moyenne du jour ?


— Une vingtaine de
nos heures, je ne me suis pas occupé de le déterminer plus exactement. Mais ce
n’est pas la peine d’attendre, je reconnais très bien les contours de ce
continent austral. C’était là, à l’ouest, aux environs du quarantième degré de
latitude et à peu de distance de la côte.


— Nous préciserons
davantage au cours de l’approche. Je vais descendre jusqu’au plan de
l’écliptique pour amorcer une première ellipse très excentrique de façon à
poursuivre l’examen sous tous les angles et à toutes les distances.


Au fur et à mesure du
trajet, la visibilité des images augmentait et, en même temps, il devenait
possible de mettre en route les détecteurs. L’absence de toute activité
artificielle électromagnétique se confirma bientôt, la vie intelligente
présente sur Gahalla n’avait pas atteint le stade de la civilisation
technologique. Mais qu’elle existât réellement, les senseurs psychiques le
démontrèrent vite. Tout était conforme au récit du jeune homme et il n’y avait
plus aucun doute à avoir : c’était bien là qu’il s’était posé. Cependant,
l’envoyé d’Alpha paraissait éprouver une satisfaction mitigée à cette
constatation. Son visage, au contraire, s’assombrissait.


— Il y a quand même
quelque chose qui ne colle pas…, murmura-t-il. Ma théorie semblait pourtant se
vérifier jusqu’ici…


— Une donnée qui
refuse d’entrer dans le cadre ?


— Plutôt une qui
manque… Mais continuons, on verra bien.


Le Blastula
acheva sa première moitié de l’ellipse, vira à l’apogée pour entamer la
seconde. Maintenant, il revenait dans la direction du primaire, se rapprochait
de nouveau pour examiner l’autre hémisphère, sans y découvrir d’ailleurs
d’autres manifestations que celles enregistrées lors du premier passage.
Obéissant aux lois imprescriptibles de la cosmodynamique, le vaisseau
s’éloignait de nouveau vers le second apogée. Sur l’écran de vision avant se
dessinait le disque solaire et, à peu de distance apparente de lui, la première
planète du cortège voisine de sa conjonction inférieure.


— Tu veux parcourir
une seconde ellipse ? questionna le jeune homme. Il me semble que nous en
savons déjà assez pour pouvoir passer en descente-


Alan ne répondit pas, il
demeurait immobile, silencieux, les mains posées sur les appuis du
fauteuil-contour et sans faire le moindre geste en direction du clavier des
commandes. Il paraissait absent, très loin de là, immergé dans un abîme de
réflexions. Soudain, il s’anima, pivota vers le tableau des enregistreurs,
actionna quelques boutons de réglage. Dary observait ses gestes sans beaucoup
d’intérêt et se préparait à répéter sa question lorsque, subitement, il se
figea, la bouche entrouverte. Sur l’un des écrans de détection, une série de
sinusoïdes lumineuses enchevêtrées venait d’apparaître et, en même temps,
l’envoyé laissait échapper un long soupir. D’un coup d’œil, le jeune homme
identifia la section du panneau qui venait de s’éclairer.


— Une émission
électrique artificielle ! S’exclama-t-il. Il y aurait bien des générateurs
quelque part sur Gahalla ? Comment se fait-il que nous n’ayons rien
enregistré lors des deux périgées et que, personnellement, je n’aie rien noté
pendant mon premier voyage ?


— Tu n’es pas un
très bon observateur, mon vieux, puisque tu n’as pas remarqué que j’ai changé
l’orientation des détecteurs et qu’ils sont maintenant parallèles à l’axe de la
nef. Cette émission ne provient pas de Gahalla mais de l’autre planète, là-bas,
droit sur l’avant. Tout va bien.


— Vraiment ?
J’avoue que, moi, je ne comprends plus rien…


— Voyons, fils,
c’est pourtant simple. Ce qui était nécessaire que je démontre, c’était que la
planète découverte par toi était la même que celle où certaine nef S.C.
en carafe avait atterri. Je n’en doutais pas, mais je n’avais pas de preuve,
rien que des présomptions. D’autre part, nous savons que Winna se déplace à
volonté au travers de notre secteur du cosmos, qu’elle dispose pour cela d’une
hypernef et que celle-ci n’est pas autonome. Ce vaisseau circule sous une
fausse immatriculation, par conséquent, sa véritable base est secrète et ne
peut se trouver sur aucune des planètes appartenant à la Fédération, sinon, la
fraude serait vite découverte. Elle a donc réussi à équiper un astroport privé
hors des limites de l’Expansion et il est logique que ce soit précisément à
l’endroit qu’elle avait découvert par hasard quand elle appartenait au Service,
cette planète qu’elle a pris ensuite tant de soins pour qu’elle demeure ignorée
de tous. Ce terrain, cette base secrète dispose forcément d’énergie. Ce qui me
déroutait, c’était de ne pas détecter cette énergie sur Gahalla. La raison de
ce trou dans mon raisonnement nous saute maintenant aux yeux : elle s’est
installée sur la planète intérieure.


— Tu aurais pu
admettre plus simplement qu’elle n’atterrissait jamais sur Gahalla et se
servait du module de débarquement en laissant son vaisseau en orbite ?


— Même dans ce cas, une nef est
une source de rayonnements électromagnétiques et nous l’aurions enregistrée. En
outre, cet engin ne peut demeurer éternellement dans l’espace, il a besoin
d’entretien au sol et la prudence la plus élémentaire interdit de faire appel
au personnel des Planètes unies. Un matériel minimum suffit : un petit
générateur cosmique pour l’énergie, quelques équipements de première
installation, une chaîne émettrice de rayons sustentateurs pour les manœuvres
de proximité, tout cela est facilement transportable.


— Mais une planète
de type mercurien n’est pas habitable !


— Pas au voisinage
du méridien, bien sûr, maïs entre les deux faces, à la limite du terminateur,
la température est certainement acceptable. De plus, tu peux remarquer déjà que
sa masse est suffisante pour avoir retenu une atmosphère et que le spectre de
celle-ci est du type classique. L’hydrogène s’est enfui, naturellement, mais,
en revanche, l’oxygène, plus dense, semble au contraire présenter un taux
légèrement supérieur à la normale. C’est un refuge parfait dans son isolement
et qui présente même l’avantage de ne pas tomber sous le coup de la loi de
non-contact avec les évolutions intelligentes extra-terrestres. Résider sur une
autre planète réduit au maximum le risque d’interpénétration entre races différentes.


— Encore une pierre
dans mon jardin. Que décides-tu, maintenant ? Si Winna est là-bas, Gahalla
devient secondaire.


— Je sens que l’un
et l’autre endroits sont également importants mais, comme la technique
d’ubiquité n’est pas encore au point, je dois choisir et je préfère commencer
en interviewant ta belle amie. Au moins, nous avons une communauté de langage
et les informations que nous pourrons en tirer nous seront utiles pour la
seconde partie de l’opération.


Alan se pencha sur la
console et la coque tout entière frémit sous le déchaînement de la propulsion.
Dary considéra un instant les rangées des contrôles puis, à pas lents, se
dirigea vers le carré. Tout en remplissant deux verres de vieux bourbon, il
grommela avec rancune :


— Il appelle ma
belle amie la femme qui m’a assassiné ! Comme s’il ne savait pas que j’ai
un seul amour, Diona…


 


*


*  *


 


La localisation de
l’objectif recherché ne présenta aucune difficulté. Il se situait bien dans la
zone de crépuscule permanent et à une vingtaine de degrés du pôle supérieur.
Lors du passage à la verticale, l’écran montra une plaine aride bordée par une
chaîne de collines rocheuses et abruptes, un plissement qui ne devait avoir
guère plus de cent mètres de hauteur. Le bâtiment était construit juste à son
pied, offrant une façade d’une cinquantaine de mètres de longueur, exactement
de la même teinte rougeâtre que la roche dont il se détachait à peine,
paraissant ainsi partiellement encastré. Mais les pylônes des émetteurs
antigravitiques, eux, étaient facilement reconnaissables, bien que le terrain
qu’ils encadraient ne comportât aucune aire bétonnée, le sol naturel paraissait
suffisamment plat et compact pour que des nefs de petit tonnage ne risquent pas
de s’enliser. En fait, il y en avait même deux, immobilisées côte à côte au
milieu du triangle de sustentation.


La colline était
orientée nord-sud, la construction et la piste se trouvant du côté qui faisait
face à l’horizon éclairé, profitant ainsi des rayons quasi horizontaux du
soleil perpétuellement couchant, ou levant, comme 0n voudra. Le mouvement de
libration de la planète devait probablement faire varier la position de l’astre
de quelques degrés au cours de l’année locale, mais trop peu pour entraîner un
changement climatique notable : l’emplacement était bien choisi. De cette
chaîne dénudée se détachait un plissement secondaire, une simple ondulation
orientée presque à angle droit. Ce fut derrière cette deuxième crête et à moins
d’un kilomètre de distance qu’Alan immobilisa le Blastula au terme d’une
foudroyante chute verticale.


Les deux astronautes
mirent pied à terre et se dirigèrent obliquement vers la petite arête. Alan
avait d’abord envisagé d’effectuer seul une reconnaissance des abords, mais
Dary avait tellement insisté pour l’accompagner et prendre sa part des risques
qu’il avait finalement accepté. Ils atteignirent rapidement le sommet,
s’allongèrent pour ne pas être aperçus de l’autre côté. Le point d’observation
était bien situé, le bâtiment se présentait de profil et aucune fenêtre ne s’ouvrait
dans leur direction. Pendant un long moment, ils demeurèrent couchés, étudiant
attentivement Je terrain.


— Crois-tu que
notre approche aura été signalée ? questionna le jeune homme.


— En dehors des
paraboles de sustentation et des aériens des communications, je ne vois aucun
radôme. Mais cela ne veut rien dire, le dispositif peut être intérieur et, de
toute façon, les nefs sont nécessairement équipées de détecteurs et, si
quelqu’un s’y trouve et que les écrans soient activés, il peut nous avoir aperçus.
C’est un risque à courir, mais je ne le suppose pas très grand et, d’ailleurs,
personne ne se manifeste. Tout paraît tranquille et même désert.


— Qu’allons-nous
faire ?


— Si nous
descendons la contre-pente sur la gauche, nous serons masqués par cette avancée
que tu vois au-dessous de nous, à quinze mètres. De là, en suivant la base de
la colline, nous atteindrons d’abord ce premier petit bâtiment qui s’élève à
l’extrême bord du terrain, cinquante mètres avant la construction principale,
et qui doit être un entrepôt ou un atelier. Jusque-là, nous resterons hors de
vue mais, après, il faudra courir vite pour effectuer le dernier bond jusqu’à
cette petite porte qui s’encadre dans le mur latéral. Si elle est verrouillée,
nous la ferons sauter, j’ai sur moi des explosifs focalisés, et nous ferons
irruption à l’intérieur. A partir de ce moment-là, nous serons à égalité avec
le personnel que nous pourrons rencontrer, ce sera à qui tirera le premier.
Mais attention ! Pas de thermiques, seulement des sidérateurs, nous ne
sommes pas venus pour tuer, mais d’abord pour poser des questions. J’ai aussi
des bombes narcotiques instantanées, mais j’éviterai autant, que possible de
m’en servir, car si moi, je suis antidoté, toi tu ne l’es pas et ce serait
dommage que tu t’endormes au moment le plus intéressant…


— J’espère bien que
tu n’auras pas besoin d’y recourir. Compte sur moi pour ne pas manquer les
cibles, j’ai d’assez bons réflexes.


Ils atteignirent sans
incident le premier objectif qui se révéla n’être effectivement qu’un simple
atelier, destiné à l’entretien du matériel. Plaqués contre le mur, ils
attendirent encore un moment, mais tout demeurait tranquille. Personne
n’apparaissait.


— Tu es prêt,
Dary ? Allons-y !


Ils émergèrent d’un seul
coup sur l’espace vide, se lancèrent de toute la force de leurs jarrets,
parcoururent une dizaine de mètres à l’allure de champions olympiens et…


Sans que rien n’ait pu
le laisser prévoir, le sol se déroba subitement sous leurs pieds. Jusqu’alors
invisible dans la surface caillouteuse, tout un rectangle s’était brusquement
découpé comme le panneau d’une trappe. Ce fut en vain qu’ils tentèrent de se
rejeter de côté, de s’accrocher quelque part, leur élan les emportait
irrésistiblement dans ce trou noir. Ils boulèrent, heurtèrent durement la
surface lisse et oblique, dévalèrent, impuissants, une dizaine de mètres. Un
nouveau choc, puis plus rien que le silence et l’obscurité. La terre s’était
refermée sur eux…



CHAPITRE IX


 


La nuit opaque qui les
entourait ne dura pas longtemps ; ils venaient à peine de se relever
lorsque, au-dessus d’eux, un panneau lumineux s’éclaira. Tout en se secouant et
en remettant machinalement de l’ordre dans leurs vêtements, ils se regardèrent
et les yeux de Dary exprimaient une stupéfaction progressivement teintée de
rage. Avec une ironie empreinte d’amertume, l’envoyé d’Alpha sourit faiblement.


— Rien de cassé,
Dary ?


[bookmark: bookmark2]— Non,
et toi ?


— On a eu la
gentillesse de prévoir une glissière… J’avoue que je m’attendais à tout, un
champ d’interdiction ou une rafale automatique, par exemple, mais pas à ça. La
bonne vieille technique moyenâgeuse de la trappe et de l’oubliette…


Ils examinèrent le cadre
décourageant qui les entourait. Une oubliette, avait dit Alan, et l’image était
juste. La cellule mesurait tout au plus quatre mètres de côté sur trois de
hauteur et elle était visiblement taillée dans le roc dont la matière rugueuse
formait trois des parois et le plafond. Seul le plancher était bétonné ainsi
que le quatrième mur couvert d’un enduit lisse et grisâtre. Aucune porte, même
verrouillée, tout était plein, massif, sauf, dans la partie supérieure du mur
de droite, une ouverture sombre et rectangulaire d’environ deux mètres carrés.
En dehors de cela, il n’y avait rien à voir, pas le plus petit meuble, pas même
la classique paillasse ou la cruche d’eau. Dary s’approcha du soupirail obscur,
se hissa à la force des poignets pour regarder, se laissa retomber.


— C’est la
glissière par laquelle nous avons dégringolé, fit-il. Elle ne fait pas plus
d’une quarantaine de degrés, à mon avis, et le couloir n’est pas très large. En
prenant appui sur les aspérités des parois et en ramonant, on devrait pouvoir
la remonter.


— Mais la trappe
s’est certainement refermée, sinon, le jour filtrerait jusqu’ici.


— Tu m’as dit que
tu avais des explosifs ?


— Oui. Seulement,
rappelle-toi. Nous sommes d’abord tombés verticalement pendant plusieurs mètres
avant de rouler sur le plan incliné. Pour peu que cette partie du puits aille
en s’évasant ainsi qu’il était de règle aux temps où cette sorte de piège était
chose courante, je ne vois pas bien comment nous pourrions arriver à mettre en
place les pétards, surtout qu’il faut les loger au bon endroit, juste sous les
pivots, sinon, ils ne serviraient pas à grand-chose. Faire la courte échelle à
partir d’une surface lisse, en pente forte et sous un surplomb ? Chercher
dans l’obscurité une articulation qui se trouve peut-être du côté opposé ?
Et puis le détonateur agit en moins de deux secondes ; nous recevrions
toute l’avalanche sur le crâne avant d’avoir eu le temps de nous mettre à
l’abri. À moins que nous n’encaissions rien du tout, car, étant donné la masse
que représente un panneau mobile de cette dimension, sa partie inférieure est
certainement constituée par une plaque de plastométal à laquelle mes petits
cylindres ne feraient guère plus que des égratignures.


— Tu ne veux même
pas qu’on aille y voir de plus près ? Tu te décourages déjà ?


— Il ne s’agit pas
d’être courageux, mais seulement raisonnables. Nous sommes pris au piège, c’est
entendu, mais ça m’étonnerait beaucoup que personne ne se manifeste. Nous
étions venus pour poser des questions, ceux d’en face ont sûrement la même
intention à notre égard. Sinon, pourquoi nous faire prisonniers grâce à une
version moderne de procédés archaïques, alors qu’il aurait été si simple de
nous volatiliser au beau milieu de notre démonstration de course à pied ?


À cet instant, un rire
musical résonna dans la cellule et, en même temps, toute la paroi lisse
s’illumina d’un seul coup. On aurait dit qu’elle venait de se désintégrer
silencieusement, que le mur avait cessé d’exister, découvrant une autre pièce
beaucoup plus grande et, celle-là, confortablement meublée. Nonchalamment
assise dans un fauteuil, Winna les regardait et, de nouveau, le rire gonfla sa
gorge fine. Alan empoigna fermement le bras de Dary au moment où celui-ci
allait s’élancer.


— Tu veux te fendre
le crâne contre le mur ? Tu n’as jamais vu un écran de solido ?


C’en était un, en effet,
c’est-à-dire un récepteur de télévision dont les dimensions permettaient de
donner des images tridimensionnelles de grandeur réelle. L’illusion était
saisissante, mais il n’y avait pas le moindre doute d’autant qu’ils savaient se
trouver à une dizaine de mètres au-dessous de la surface du sol, tandis que
cette pièce qui semblait être de plain-pied était pourvue d’une grande baie au
travers de laquelle on apercevait le paysage extérieur. La jeune femme était
donc au moins à cinquante mètres de là, quelque part dans le bâtiment
principal, hors de toute atteinte. D’un mouvement souple, elle se leva et,
d’une démarche onduleuse, s’approcha de la paroi invisible.


— Le docteur Alan a
raison, mon petit Dary, vous êtes toujours au fond de votre trou, à l’autre
bout d’un faisceau hertzien. Il a raison aussi de ne pas chercher à ressortir
par-là où vous êtes entrés, c’est complètement impossible. Raison, enfin, de
penser que j’aurais envie de bavarder un moment. Avec lui, surtout, parce que,
toi, tu n’as pas grand-chose à m’apprendre…


L’envoyé d’Alpha
s’inclina aimablement en direction du solido.


— Enchanté de faire
enfin votre connaissance, Winna Schonbeit.


Une brève lueur
d’étonnement passa dans les yeux verts de la jeune femme qui haussa ses fins
sourcils.


— Tiens ! Vous
avez déjà réussi à exhumer cette vieille histoire ? Aucune importance,
d’ailleurs…


— Aucune, en effet.
Puis-je vous poser une question ?


— Bien entendu. Je
n’ai pas l’intention d’avoir le moindre secret pour vous. Vous devinez sûrement
pourquoi ?…


— Ce n’est pas très
difficile. Je voudrais savoir si vous avez détecté notre arrivée.


— Pas spécialement.
Simplement, nous vous attendions. Vous comprenez, j’avais pu constater que la
mémoire de Dary contenait beaucoup plus d’éléments concernant la position de ce
système planétaire qu’il ne le croyait lui-même. C’était d’ailleurs pour cela
que j’avais jugé nécessaire de le supprimer. Mais, lorsque j’ai appris que vous
aviez pu intervenir à temps pour le sauver, j’étais sûre que vous arriveriez au
même résultat que moi. Ce n’était pas beaucoup, évidemment, mais je connais les
ressources d’Alpha. Tôt ou tard, vous deviez venir ici. Ca n’a pas beaucoup
traîné, du reste. Je comptais que vous vous poseriez d’abord sur Gahalla, ce
qui aurait beaucoup simplifié les choses.


— Je n’en doute
pas. Mais, voyez-vous, j’ai préféré venir directement. Gahalla ne me disait
rien qui vaille et j’étais certain que vous ne vous y trouviez pas vous-même.


— Pas d’activité
industrielle, n’est-ce pas ? On dirait que vous pensez à tout.


— J’essaie, mais je
n’y réussis pas toujours. Par exemple, je n’avais pas prévu ce piège dans
lequel nous sommes stupidement tombés. Je m’attendais à une protection un peu
plus… technologique.


— Un champ
d’interdiction et de capture ? Vous pensez bien que nous ne
disposons pas ici d’une énergie suffisante, il aurait fallu toute une centrale
cosmique et non de simples générateurs de nef. Même les atterrisseurs
antigravitiques travaillent à la limite et il est heureux que la masse de la
planète soit faible et donc la pesanteur réduite. C’est pourquoi nous avons eu
recours à ce système d’oubliettes, comme vous dites, en prévision de visites
inopportunes. Quelqu’un qui cherche à s’introduire sans être aperçu n’a que
deux chemins pour le faire : celui que vous avez suivi ou par l’autre
côté, en traversant la colline principale. Nous avons donc prévu une trappe sur
chaque parcours.


— Félicitations, le
système a parfaitement fonctionné.


— L’idée n’était
pas de moi, il suffit qu’elle se soit montrée efficace. À mon tour
d’interroger. Qui, en dehors de vous, connaît les coordonnées exactes de ce
système ?


— Exactes ? A
vrai dire, personne. Evidemment, l’analyse des premiers éléments a été
effectuée par Alpha et si je ne réapparais pas dans un certain temps, une
recherche sera entreprise qui finira par atteindre le but.


— Qu’appelez-vous
« un certain temps » ?


Alan fit une légère
grimace.


— C’est bien là ce
qui m’ennuie un peu. En ma qualité de membre itinérant du Conseil, je jouis
d’une très large indépendance et je ne suis pas tenu à des liaisons régulières.
Il m’est arrivé de ne pas donner signe de vie pendant trois ou quatre mois.


— Vous êtes très
franc, docteur Alan, c’est votre intérêt, d’ailleurs. Comme nous avions
récemment admis la nécessité de changer de base, le délai indiqué est largement
suffisant. Il n’y a vraiment personne d’autre en dehors d’Alpha ?


— Ma foi… Il me
semble avoir parlé des pulsars et peut-être même de la nébuleuse devant le
commandant Wenkel.


— Aucune importance
non plus. Lui, s’il découvre la sécante, il atterrira directement sur Gahalla
où on s’occupera de lui d’une façon à laquelle il s’attend encore moins que
vous ne vous attendiez aux oubliettes. Nous pouvons prendre tranquillement nos
dispositions pour notre déménagement et, cette fois, plus personne ne
retrouvera notre piste.


— Vous parlez
toujours au pluriel. Que représente ce « nous » en dehors de
vous-même ? Auriez-vous adopté les règles de l’étiquette royale ?


La jeune femme sourit,
se tourna vers un angle de la pièce situé en dehors du champ.


— Chéri !
Pourquoi ne te montres-tu pas ?


Une silhouette apparut,
se dirigea vers Winna et, passant un bras autour de ses épaules, fit face à
l’écran.


— Jafer…,
murmura Dary stupéfié.


 


*


*  *


 


— Tu désires que je
me présente, chérie ? Voilà qui est fait. Mais, avec ta permission, je
préfère retourner m’asseoir et te laisser continuer. Je ne voudrais pas te
priver de ce plaisir.


Alan avait assisté à
l’intermède avec un large sourire, l’apparition du Stars and Trips senior
ne l’étonnait nullement, il fallait bien que Winna se fut procuré quelque part
les moyens techniques et financiers nécessaires pour ses projets. Mais, ce qui
le frappait vraiment, c’était l’étonnant changement d’apparence du personnage.
Jafer était habillé à la dernière mode, tunique bariolée et ample kilt de
teinte agressive. Son visage avait perdu son masque austère pour revêtir un
aspect bénin et même son corps dégingandé semblait moins osseux. Sans
l’exclamation de Dary, l’envoyé aurait presque hésité à le reconnaître.


— Votre pouvoir de
séduction est vraiment remarquable, chère amie. Est-il possible que, en deux
semaines seulement, vous ayez transformé le quaker de T III en ce qu’on
appelait jadis un play-boy ?


— C’est le vrai qui
est ici, l’autre, celui que tout le monde connaît, se doit d’observer dans le
monde l’attitude qui convient à son rang.


— Une image de
marque… Vous avez, somme toute, réussi une intéressante libération de
complexes. Je comprends pourquoi vous avez quitté le Service cosmodésique pour
la ligne, ça aurait peut-être moins bien marché avec les pontifes de la
Direction générale.


— Naturellement…
Quand je suis arrivée à la Stars and Trips, j’ai essayé de sonder le
vieux Marwin, le grand patron, pour voir ce que je pourrais attendre de lui.
Pour réaliser mon plan, il me fallait au moins une hypernef dont je puisse
disposer en toute indépendance, mais j’ai vite compris que je n’arriverais à
rien avec lui, il est trop vieux, trop muré dans ces anciennes conceptions.
Heureusement Jafer, lui, est plus intelligent, c’est en fait le seul de la
famille qui ne soit ni un fossile comme Marwin ni un idiot comme Dary. Et c’est
lui le véritable chef. Nous étions faits pour nous entendre.


— Vous avez donc eu
vos vaisseaux. Très astucieux, l’idée de les camoufler sous d’honnêtes
immatriculations affectées à une société contrôlée par Jafer. Les vrais
évoluent hors de la Fédération, puisqu’ils prospectent les planètes nouvelles,
il y a donc peu de chances qu’un officier d’astroport trop zélé s’aperçoive de
quelque chose. Mais n’aurait-il pas mieux valu utiliser une hypernef autonome
qui vous aurait permis d’atterrir hors contrôles où vous vouliez ? Et,
incidemment, de simplifier l’équipement de cette base.


— Bien sûr, mais
c’était impossible, puisque les engins privés de ce type sont rares et
facilement identifiables. C’est du reste secondaire, je peux toujours rester en
orbite et utiliser le module de débarquement pour mes contacts.


— Alors, pourquoi
avoir piraté la nef de Dary ?


— Ça été une faute,
et qui a très justement rendu Jafer furieux car, sans cela, l’attention de la
Sécurité interstellaire n’aurait pas été éveillée. Mais je n’en suis pas
responsable, celui qui a fait cela croyait mettre ainsi à ma disposition un
moyen supplémentaire d’action – il ignorait que
je ne pourrais pas m’en servir à cause des sécurités inviolables du sas et du
maître-ordinateur.


— Evidemment,
l’incident était ennuyeux. Une parade aurait pu consister à conduire Dary là où
se trouve son appareil afin de le récupérer et le ramener à Wallis après
élimination du pilote, naturellement. L’enquête aurait été close et la mort de
notre jeune camarade n’aurait pas posé plus de problèmes que celle de Frederick
Borg.


— C’était bien
l’intention de Jafer, malheureusement, Wenkel est arrivé sur T III en même
temps que lui et, par-dessus le marché, vous vous êtes mêlé de l’affaire !
J’ai été obligée d’improviser, de tenter de couper la piste pour gagner du
temps avant de déménager. Ça n’a pas réussi au premier essai, vous avez été un
peu trop rapide mais, maintenant, tout va bien. A propos, il est amusant de
penser qu’il y a aujourd’hui, dans ce secteur perdu, deux hypernefs autonomes
au lieu d’une. Pourrais-je vous persuader d’enregistrer mes coordonnées
personnelles sur la vôtre ?


— Un appareil de la
flotte d’Alpha ? Vous n’iriez pas très loin.


— Si, à condition
que ce soit en votre compagnie et pour un temps limité. Mais je crois qu’il
vaut mieux ne pas y penser. Désirez-vous savoir encore quelque chose ?


— Et comment !
Vous m’avez parlé de la façon grâce à laquelle vous avez réussi à équiper votre
organisation sur le plan matériel, mais pas encore de ses buts. Je croyais que,
à l’époque actuelle, le trafic de la drogue n’était pas tellement rentable.


— Vous savez donc
cela ?


— Le mérite en
revient à la S.I., c’est Wenkel qui a fait le premier rapprochement.


— Dans ce cas… Voyez-vous,
Alan, vous avez théoriquement raison en ce qui concerne les produits
classiques. La stabilité des conditions d’existence dans la Fédération en
minimise le besoin et, comme aucune loi n’interdit leur usage, peu de gens ont
envie de s’y adonner. Seul le fruit défendu attire, n’est-il pas vrai ?


— Tout à fait. Le
problème s’était posé de façon aiguë au XXe siècle mais, comme les
gouvernements terriens de l’espace semblaient frappés de cécité intellectuelle,
ils croyaient lutter en aggravant la pénalité et ne faisaient qu’intensifier le
mal… ainsi que les bénéfices des trafiquants. Mais c’était l’époque de la
Grande Décadence.


— Même aujourd’hui,
tout le monde rêve parfois d’autre chose que ce qui l’entoure et, surtout, tout
le monde a peur de l’au-delà de la mort. Vous, les médecins, vous l’avez
reculée, mais elle est toujours là, au bout. Si on offre aux gens une drogue
inconnue, une drogue qui vient d’ailleurs et qui n’est pas revêtue du visa
officiel, ça commence à les intéresser. Mais si, par surcroît, sous l’action de
cette drogue, des portes nouvelles s’ouvrent en eux, libérant le fond de leur
inconscient, s’ils découvrent avec une totale certitude que la mort n’existe
pas, que la chaîne des réincarnations est une vérité absolue, qu’ils vivront de
nouvelles vies, qu’un inépuisable infini d’aventures est devant eux, alors…


— Je vois. La
première dose leur fait apparaître de fantastiques horizons, l’envie devient
irrésistible de les atteindre en prenant la seconde. Mais, financièrement
parlant, vous perdez vos clients aussi rapidement que vous les trouvez.


— Leur nombre ira
croissant, et le véritable bénéfice n’est pas seulement là. Gahalla possède des
gisements de platine d’une richesse énorme, des mines et des filons de surface
qu’on peut exploiter à la main. Ils sont à moi, en échange…


— En échange ?
Intéressant. Ceci m’amène à une autre question. Cette drogue, la S.L a. eu
l’occasion de s’en procurer et l’a soumise à l’analyse. C’est une bufoténine de
formule courante, que l’on peut se procurer n’importe où. Un hallucinogène
banal incapable de produire les effets que vous décrivez. Y a-t-il bluff
publicitaire ou, sinon, où se trouve la différence ?


— Au départ, c’est
bien de la bufoténine. Elle est d’ailleurs fabriquée ici même. Mais, ensuite,
avant que nous l’emportions vers la Fédération, elle passe d’abord par Gahalla
où on lui incorpore un certain facteur qu’aucune analyse chimique ne saurait
déceler. Un facteur animique immatériel. Commencez-vous à
comprendre ?


— J’ai bien peur
que oui, Winna.


 


*


*  *


 


— Avez-vous
complètement réalisé la situation, docteur Alan ?


Il regarda pensivement
Dary, pâle, silencieux, immobile à son côté, puis fixa de nouveau Winna.


— Tout me semble
assez clair, en effet. A la suite d’un concours antérieur de circonstances,
vous avez entrepris de monter une organisation dont le premier but consiste à
diffuser au travers de la Fédération des Planètes unies une certaine drogue
psychodysleptique. Chimiquement, la structure de cette substance correspond à
celle d’un hallucinogène relativement bénin, mais elle présente, en réalité,
des effets totalement différents imprégnant dans le cerveau du sujet l’illusion
d’une certitude de survie et le poussant ainsi au désir de suicide.


— Pas une
illusion ! Une connaissance véritable.


— Admettons. Le
facteur particulier et non décelable qui transforme ainsi cette substance ne
lui est pas incorporé au cours de sa fabrication, mais plus tard, sur Gahalla.
Vous la déposez donc là-bas, sans doute à l’aide du module de débarquement,
puisque vous ne pouvez atterrir, vous la reprenez et vous l’envoyez dans le
circuit de distribution, toujours à l’aide du module, bien entendu. Toute
l’affaire repose donc, en réalité, non pas sur vous, mais sur cette mystérieuse
planète que vous aviez découverte par hasard et où vous avez reçu vos
instructions au cours d’un conditionnement psychique. Conditionnement qui, du
reste, ne semble pas avoir été parfait en ce qui concerne un certain Frederick
Borg, votre ex-pilote, puisque vous avez jugé nécessaire de le supprimer. Mais
il résulte de tout cela qu’il doit exister certainement un deuxième but à votre
organisation et, celui-là, je ne suis pas sûr que vous le connaissiez.


— C’est un
excellent résumé, Alan, à part deux détails. D’abord, la révélation apportée
par le facteur animique n’est pas un phantasme mais une vérité. Ensuite, il
n’existe pas de deuxième but à notre réseau, à moins que vous ne vouliez parler
des bénéfices que nous en retirons. Toute peine mérite salaire, dit-on, et
celle que nous prenons pour démontrer expérimentalement l’immortalité de
l’homme plus que toute autre.


— C’est une théorie
qui intéresserait sûrement tous les criminels. Assassiner quelqu’un devient un
acte louable puisqu’on offre ainsi à la victime l’occasion de recommencer une
nouvelle vie.


— Ce n’est pas la
même chose ! Nous, nous nous contentons de démontrer la réalité de cette
nouvelle vie, le sujet reste libre de décider, personne ne l’oblige à prendre
la seconde dose. D’ailleurs, vous comprendrez mieux très bientôt. Vous vous
doutez bien que, dès le moment où vous êtes tombé en notre pouvoir, vous étiez
condamné ?


— Evidemment.
Sinon, vous ne m’auriez pas aussi complaisamment avoué tout ce que j’étais venu
chercher.


— Je pouvais me
permettre de le faire puisque je savais que vous ne le répéteriez à personne.
Mais, puisque nous avons encore un peu de temps devant nous, je vais vous
offrir à tous les deux une occasion unique, celle de constater personnellement
la vérité de mes affirmations. La drogue agit aussi bien par voie respiratoire
que cutanée, je vais la diffuser dans votre cellule sous forme d’aérosol. Vous
dormirez et, lorsque vous vous réveillerez, je rétablirai la communication
entre nous. Vous verrez qu’alors vous me supplierez de vous envoyer la seconde
dose et, soyez tranquilles, je ne vous ferai pas languir. Vous mourrez sans
souffrance et vous renaîtrez. Au revoir, en attendant de vous dire adieu.


Dans l’écran du solido,
la jeune femme leur dédia un lumineux sourire puis se détourna pour gagner le
fond de la pièce. Instantanément, Alan bondit, saisit Dary à bras-le-corps, le
projeta dans l’angle opposé de la cellule, s’aplatit sur lui. En même temps, sa
main avait empoigné la boucle de sa ceinture, la faisait pivoter. Pendant un
instant, impossible à mesurer mais cependant très court, rien ne parut se
passer puis, brusquement, un grondement sourd naquit, s’amplifia, devint une
clameur assourdissante qui semblait surgir des entrailles mêmes du sol. L’écran
s’éteignit d’un seul coup ainsi que le panneau lumineux du plafond, plongeant
les prisonniers dans une obscurité totale. Ils ne voyaient plus rien, mais ils
sentaient sous eux la terre osciller. Les murs vibraient comme si un poing
gigantesque les martelait. Un quartier de roc se détacha de la voûte, s’écrasa
à l’autre bout, les recouvrant d’une poussière imprégnée d’une odeur
sulfureuse. Le séisme ne dura que quelques secondes, puis une nouvelle vague
passa, très brève mais très violente et qui paraissait encore plus proche comme
si l’épicentre se fût situé dans la cellule elle-même. Un craquement déchirant
retentit. Une avalanche de débris s’abattit tout près d’eux, n’épargnant que le
point où ils s’étaient réfugiés. Enfin, le silence revint et ils se relevèrent
lentement, contemplant le spectacle. Par le rectangle de la glissière, un large
pan de jour pénétrait jusqu’à eux, révélant là-haut la trappe déchiquetée,
arrachée de ses gonds…


La remontée ne posa
guère de problèmes, tant le couloir était envahi par les décombres qu’il
suffisait d’escalader. L’envoyé d’Alpha sortit le premier, tira son compagnon
après lui et tous deux, debout, considérèrent le spectacle. Au pied de la
colline, le sol semblait avoir été labouré par le soc d’une fantastique charrue
ouvrant des sillons qui étaient des crevasses et qui, tous, convergeaient vers
le bâtiment principal. Tout au moins vers ce qui en restait. La façade avait
été littéralement éventrée, des pans entiers de la falaise s’étaient
volatilisés, dévoilant au grand jour l’intérieur de la construction totalement
dévastée. En face, au milieu du terrain, entre les pylônes tordus et fracassés,
à côté des deux nefs de Winna et de Jafer, le Blastula s’immobilisait
lentement.


 


*


*  *


 


— Je ne t’ai pas
encore raconté pourquoi j’ai appelé ainsi mon vaisseau ? murmura Alan. En
embryologie, la blastula désigne l’une des premières formes engendrées à partir
de la rencontre du spermatozoïde et de l’ovule. C’est un minuscule bout de
chair, ovoïde comme le sont nos hypernefs et qui renferme en lui toute la
puissance de la vie qui va être projetée dans le monde, comme ces mêmes
astronefs nous renferment et nous projettent dans l’univers. Mais le mot a
encore un autre sens. Blast est un vieux mot anglo-saxon qui évoque la foudre,
la destruction. Pour nous sortir du guêpier, je n’avais pas d’autre moyen que
de faire appel à une décharge d’énergie pure. Je sais que c’était assez risqué,
il est heureux que Jafer ait eu la bonne idée d’enterrer ses oubliettes assez
profondément dans le roc en s’inspirant de l’antique tradition mais, en
réalité, que risquions-nous vraiment puisque, de toute façon, nous étions
fichus ?


Dary se secoua, jeta un
coup d’œil vers le gouffre béant derrière lui, haussa les épaules.


— Tu n’hésites pas
à employer les grands moyens quand il le faut. Mais je vais te dire une
chose : j’ai eu peur, bien sûr, mais moins que tu ne le crois. Pas plus
lorsqu’elle nous a annoncé qu’elle allait nous tuer que lorsque le tremblement
de terre s’est déclenché. Je savais que tu nous sauverais. Pour toi, tout est
toujours très facile, n’est-ce pas ?


— Mais comment
donc ! En attendant d’autres commentaires, si nous allions procéder à la
constatation des dégâts ?


Se frayer un chemin dans
l’amas de décombres fut assez malaisé et ils durent plus d’une fois avoir
recours à un projecteur antigravitique portable tiré du Blastula pour
déplacer les quartiers de roc qui obstruaient leur progression ou déplacer des
pans de murs instables qui risquaient de s’abattre sur eux ; mais ils
réussirent à parcourir tout l’ensemble du bâtiment. Ils identifièrent d’abord
la section d’habitation, puis celle du laboratoire, découvrant çà et là des
cadavres, une dizaine en tout, sans compter ceux qui pouvaient être
définitivement ensevelis. Enfin, ils atteignirent la dernière pièce où
subsistaient encore quelques traces du décor vu au travers de l’écran. C’était
de là que Winna leur avait parlé.


Ils dégagèrent d’abord
le corps de Jafer qu’ils reconnurent surtout grâce à ses vêtements, car sa tête
était entièrement broyée. Un peu plus loin gisait la jeune femme dont seul le
haut du corps était visible, tout le reste se trouvait pris sous une plaque de
plastobéton qui, lentement, se teintait de rouge. Réprimant une nausée, Dary se
détourna, tandis qu’Alan se penchait vers le beau visage miraculeusement
épargné. Oubliant tout ce qui s’était passé, il redevenait le médecin, mais, au
premier coup d’œil, il sut que rien ne pouvait plus être tenté, même le
réanimateur du Blastula serait impuissant. Elle n’était pas encore
morte, pourtant, ses paupières se soulevèrent, démasquant l’émeraude déjà
ternie de ses iris. Pendant un instant, ses yeux errèrent puis se fixèrent sur
lui. Ses lèvres s’entrouvrirent et il s’inclina davantage.


— Vous êtes fort…
Alan… mais vous n’avez pas gagné… Tal’horeg…


Il y eut encore quelques
mots inaudibles terminés par un hoquet et ce fut tout. Il attendit encore une
minute puis, lentement, tendit la main, referma pour toujours ces yeux qui ne
verraient plus jamais. Il se relevait lorsque, subitement, un appel jaillit.


— Alan, Alan, viens
vite ! Un vaisseau !


En quelques pas rapides,
il rejoignit Dary qui se tenait à l’endroit où s’était élevé le mur, face au
terrain, et il put voir ce que le jeune homme voyait.


Dans le ciel mauve, la
coque noire d’une hypernef autonome se dessinait, descendant avec une
impeccable régularité…



CHAPITRE X


 


Avec un grand éclat de
rire, Alan assena à son camarade une amicale bourrade.


— Est-ce la
première fois que tu vois une unité de la Sécurité interstellaire, mon
vieux ? Notre ami Wenkel n’a pas été long à utiliser les coordonnées que
j’avais énumérées devant lui et à trouver la route à son tour. C’est un
remarquable limier, ne trouves-tu pas ? Quoi que nous fassions, il se
refuse toujours à lâcher la piste.


Appuyé contre un pilier
miraculeusement intact, il étudia avec un sourire amusé la trajectoire du
vaisseau. Celui-ci ne plongeait pas directement vers le terrain, mais
paraissait, au contraire, suivre une ligne légèrement oblique comme pour
survoler la crête de la falaise. Il était encore à plus de six cents mètres
d’altitude lorsqu’il passa à la verticale et, presque aussitôt, la muraille de
roc le masqua à leur vue.


— Il va se poser
derrière la colline principale ! S’étonna Dary. Il a pourtant bien dû
apercevoir ton Blastula et constater que la base n’est plus qu’un amas
de ruines.


— Naturellement.
Mais comme la visibilité n’est pas fameuse dans cette zone crépusculaire et que
nous nous trouvons nous-mêmes au milieu de ces ruines, il ne nous a
certainement pas aperçus et encore moins reconnus. Comme il lui est impossible
de se rendre compte de ce qui s’est passé et que, par ailleurs, ses détecteurs
auront enregistré la présence d’êtres vivants, il se, méfie et c’est bien
naturel. Il y a eu grosse bagarre, mais qui a gagné ?


— Je comprends. Il
va faire ce que nous avons fait nous-mêmes : atterrir à l’abri, sortir et
effectuer une reconnaissance directe au sol. Nous pouvons lui épargner la peine
de jouer aux Indiens sur le sentier de la guerre en allant à sa rencontre.


— Pourquoi nous
fatiguer ? Nous sommes aussi bien ici pour l’attendre. Après tout, le
métier d’un policier est d’effectuer des constats et donc de se rendre sur les
lieux du crime.


— Oui, bien sûr.
Seulement, il ne va pas suivre le même chemin que nous. Nous étions partis de
derrière le repli secondaire, à droite, tandis que lui va venir de l’autre
côté.


— Et alors ?


— Comment, et
alors ? Tu ne te souviens pas de ce que Winna a dit ? Il n’y a que
deux chemins, un de chaque côté de la falaise centrale…


— Très juste, mon
vieux. Tu vois que ta mémoire est bonne lorsque tu veux bien t’en donner la
peine ! Pour employer le jargon militaire, il n’y a que deux itinéraires
d’investissement. Nous en avions choisi un, Wenkel préfère l’autre.


— Mais justement…


— Tu as trouvé le
mot : justement. Ne t’inquiète pas trop, nous allons monter vers la crête.
Auparavant, je voudrais encore jeter un coup d’œil dans ce qui fut un
laboratoire et tâcher de retrouver un échantillon de la drogue en vue
d’analyse, quoique je sois d’avance certain du résultat. Mais il ne faut rien
négliger, n’est-ce pas ?


Le complément de fouille
dura plusieurs longues minutes et, bien qu’il n’osât plus rien dire, le jeune
homme trépignait littéralement d’impatience. A la longue, il n’y tint plus.


— Mais
comprends-moi donc, Alan ! Si c’était vraiment Wenkel, il devrait déjà
être là ! Il ne faut pas un quart d’heure pour traverser la crête !


— Je crois, en
effet, qu’il est temps que nous commencions à nous inquiéter de ce retard.
Allons-y.


Ils n’eurent pas besoin
de marcher longtemps. A moins de deux cents mètres au nord, la masse rocheuse
s’infléchissait, révélant une large échancrure qui offrait un passage facile
depuis l’autre côté. Là, en plein dans l’axe du vague sentier qui se dessinait
entre les éboulis, un trou béant, noir et parfaitement rectangulaire, s’ouvrait.
Au bord de l’oubliette d’où montaient des appels coléreux et étouffés, Diona,
immobile et stupéfaite, semblait la vivante statue du désespoir…


— C’est bien ce que
je pensais, murmura paisiblement l’envoyé d’Alpha. Les trappes imaginées par
Jafer se dérobent sous le poids de celui qui s’aventure à passer dessus, mais
elles ne se referment pas sous l’action d’un contrepoids, elles sont beaucoup
trop lourdes et un moteur est nécessaire. Comme nous avons démoli la centrale,
il n’y a plus de courant et le piège reste ouvert. Dary, cours jusqu’à
l’entrepôt de l’autre côté, tu y trouveras bien une corde.


 


*


*  *


 


Dix minutes plus tard,
le commandant, furieux, les vêtements en désordre et couverts de poussière,
réapparaissait à la surface du sol. Il fixa Alan qui, avec un large sourire,
lui tendait la main.


— Par le
cosmos ! S’exclama-t-il, je n’ai jamais vu de toute ma carrière un piège
aussi stupide ! Je marchais tranquillement et puis, plouff !
Heureusement que Diona me suivait d’assez loin…


— Un piège n’est
jamais stupide, mon cher ami, mais seulement celui qui tombe dedans. Mais
rassurez-vous, il y en avait deux, en réalité, et l’autre ne nous a pas loupés
non plus, nous sommes à égalité.


— Vous aussi, vous…
En tout cas, reprit-il en se calmant, je constate avec soulagement que vous
êtes vivants tous les deux. J’ai bien cru que j’arrivais trop tard, lorsque
j’ai vu ce spectacle. On dirait qu’il y a eu un véritable tremblement de terre,
ici. C’est vous qui avez fait cela ?


— J’y ai été
contraint, car c’étaient eux ou nous.


— Vous n’y allez
pas de main morte. Mais ne venez-vous pas de dire que vous, étiez tombés dans
une trappe semblable à celle-ci ?


— Absolument, avec
toutefois la différence qu’elle s’était totalement refermée sur nous car à ce
moment-là, la télécommande fonctionnait encore. Nous avons pu néanmoins en
ressortir, comme vous le voyez, et, incidemment, apprendre qu’il en existait
une autre de ce côté ; sur le chemin que vous deviez fatalement emprunter,
étant donné votre point d’atterrissage, termina-t-il d’une voix suave.


— Comment ?
Vous saviez ce que je risquais ?


— Rien de plus que
nous-mêmes, c’est-à-dire quelques ecchymoses grâce à la glissière oblique. Mais
puisque, malgré ce que je vous ai dit en vous quittant sur Sirena, vous vous,
êtes obstiné à me filer comme un vulgaire gibier, j’ai trouvé parfaitement
normal que vous fassiez personnellement connaissance avec les risques de
l’aventure. Même sur le plan professionnel, l’excès de curiosité et
l’obstination peuvent être de très vilains défauts, commandant Wenkel.


Le policier demeura
quelques secondes déconcerté, amorça une grimace qui se transforma finalement
en un éclat de rire.


— Vous m’avez donné
une leçon dont je me souviendrai, docteur Alan. Mais, ajouta-t-il avec un coup
d’œil en direction de Diona accrochée aux épaules d’Alan, je n’étais pas seul à
vouloir vous poursuivre ainsi…


— Objection
valable, mon vieux. J’étais d’ailleurs bien certain que vous apparaîtriez
inévitablement tôt ou tard. Les coordonnées que j’avais pêchées dans le subconscient
de notre jeune ami n’étaient pas tombées dans l’oreille d’un sourd, n’est-ce
pas ?


— Bien entendu,
nous aussi, nous avons quelques ordinateurs à la S.I.


— Comme vous
n’avez, au fond, que quelques heures de retard sur moi, j’en déduis que vous ne
vous êtes pas posé sur Gahalla, mais que vous êtes venu directement ici.
Direction électromagnétique ?


— Directement, non.
En fait, j’avais émergé de l’autre côté du plan de l’écliptique et, en me
dirigeant vers la seconde planète, j’ai été amené à passer près de celle-ci
puisqu’elle était en conjonction. C’est au moment où nous coupions son orbite
que nous avons aperçu la lueur et, en même temps, nos appareils ont enregistré
une violente décharge d’énergie pure. Il ne s’agissait donc pas d’une
quelconque éruption volcanique et, vous sachant dans les parages, j’ai tout de
suite compris. J’ai mis le cap droit sur le site du phénomène, puis, en
approchant, j’ai reconnu votre nef et vu les dégâts. Mais il y a une chose que
je ne comprends pas.


— Rien
qu’une ? Vous avez de la chance… Quelle est la question ?


— D’après ce que je
peux constater ici, vous avez foudroyé la station avant même de sortir de votre
vaisseau et en employant l’arme de destruction totale. Les indices sont
parlants : la nef est juste en face, au milieu du terrain. Peut-être vous
ont-ils attaqués les premiers et vous êtes-vous jugés en état de légitime
défense, mais pourquoi recourir aux moyens extrêmes ? Je sais que les
unités d’Alpha sont à l’avant-garde en matière de perfection technique et que vous
disposez notamment de champs de protection à l’épreuve de toute agression,
beaucoup plus efficaces que les miens, soit dit en passant. Je peux stopper un
projectile ou même un faisceau thermique, mais je n’ignore pas que vos écrans
énergétiques sont infiniment plus durs.


— C’est normal,
puisque nos missions peuvent nous amener à nous heurter à des races galactiques
évoluées et belliqueuses. Dois-je vous rappeler que nous seuls sommes autorisés
à rechercher les contacts extra-terrestres en vue d’étudier les rapports
possibles entre ces civilisations et la nôtre et que, vous, Sécurité
interstellaire, n’avez pas le droit de dépasser les limites avancées de
l’Expansion et de vous trouver ici, par exemple ? Mais peu importe,
dites-moi où vous voulez en venir.


— J’admets que j’ai
outrepassé mes consignes, si ça peut vous faire plaisir, je ne voulais que vous
aider, si possible. Seulement, ce que je disais, c’est qu’il aurait peut-être
mieux valu, à partir du moment où vous aviez localisé l’adversaire, que vous
lanciez un appel à mon adresse afin que je puisse faire intervenir des
renforts, investir la base et capturer ses occupants ? On aurait pu les
faire parler…


— Mon intention
était bien de poser des questions, figurez-vous. Mais, excusez-moi de vous le
dire, votre reconstitution des événements est erronée. Vous imaginez que j’ai
commencé par liquider cette base qui, d’ailleurs, ne m’attaquait nullement,
puis que, en allant constater les dégâts, Dary et moi sommes tombés dans la
même trappe que celle que je vous ai laissé expérimenter. En fait, je me suis
montré aussi bêtement impulsif que vous, si cela peut vous consoler. J’ai
atterri derrière la crête secondaire, là-bas, et nous avons tenté une approche
à pied. Le piège a fonctionné admirablement, d’autant mieux que, l’installation
étant intacte, le panneau s’est refermé sur nous.


— Je vous présente
mes excuses, docteur, je n’avais pas vu la chose ainsi. Mais alors, votre
situation…


— Etait
passablement désagréable. Remarquez que l’interrogatoire dont vous parliez a
quand même eu lieu, avec cette petite différence que nous étions prisonniers et
incapables d’agir. Complaisamment, Winna nous a dit tout ce que j’avais besoin
de savoir, elle pouvait se permettre ce délicat plaisir puisqu’elle avait
décidé de nous supprimer ensuite. Une fois la conversation terminée, il ne me
restait plus qu’une seule solution, faire appel à l’un de ces perfectionnements
techniques qui sont le monopole d’Alpha et que vous nous enviez. Activer mon
transcepteur bionique individuel, manœuvrer à distance mon Blastula et
télécommander la foudre.


Avec une petite
exclamation d’angoisse, Diona décolla ses lèvres de celles de Dary.


— La décharge
d’énergie pure ? Et vous étiez là-dedans ?


— Là-dessous serait
plus exact.


— Mais vous
risquiez d’être ensevelis ?


— L’onde
plasmatique était localisée en direction du bâtiment principal tandis que notre
cachot se situait un peu en dehors. Ce n’est qu’après que j’ai changé d’azimut
en diminuant la puissance, juste ce qu’il fallait pour nous ouvrir la porte.
Evidemment, la libération d’énergie a provoqué un tremblement de terre mais,
heureusement, le rocher est solide. Mais je ferais mieux de tout vous raconter
en commençant par le commencement, à condition, toutefois, d’avoir d’abord
quelque chose à boire, cette fichue poussière nous a desséché la gorge. Les
règlements de la Sécurité interstellaire vous autorisent-ils à détenir du
whisky à bord ou préférez-vous que je vous invite sur le Blastula ?


 


Le remarquable bourbon
d’Alan emporta la décision et, après s’être suffisamment désaltéré, l’envoyé
put conter par le menu la discussion qui s’était déroulée au travers de l’écran
solido. Quand il eut terminé, le commandant demeura un long moment silencieux,
se grattant le crâne.


— Aucun survivant
dans le bâtiment ? demanda-t-il enfin.


— Aucun. Mais je
doute que Winna ou les autres aient pu nous en apprendre davantage.


— Il y avait bien
effectivement un laboratoire ?


— Oui.


— La même drogue et
sous sa version classique ?


— Je n’ai pas
encore eu le temps de procéder à une analyse qui, d’ailleurs, se révélera
certainement inutile. Il y en avait sans doute une certaine quantité de
l’autre, celle qui contient le facteur immatériel puisque nous devions
l’expérimenter à notre corps défendant mais, comme vos propres chimistes n’ont
rien pu découvrir, à quoi sert de s’attarder là-dessus ? La réponse n’est
pas ici.


— Oui, mais, entre
nous, vous y croyez, vous, à cette histoire de réincarnation ?


— Le sujet dépasse
ma compétence, mon vieux. La théorie est très ancienne, Bouddha en a été l’un
des principaux propagateurs, quoiqu’elle fût certainement beaucoup plus
ancienne. Toujours l’homme a été hanté par la peur de la mort et, pour se
rassurer il a tenté de se convaincre qu’il existait une continuité dans la vie,
que, au-delà du tombeau, ses yeux se rouvriraient à la lumière du jour. Notez
que, étant donné que les religions ne sont autre chose qu’un moyen de gouverner
les peuples, l’idée du Karma n’est pas plus mauvaise qu’une autre et même
meilleure. Certaines croyances, le christianisme ou l’islamisme, par exemple,
promettent un paradis vague, imprécis, sans dire à quoi il ressemble vraiment,
tout au plus, Mahomet a-t-il parlé de belles houris dispensatrices de suprêmes
délices aux guerriers morts pour la Foi. A ce compte, Sirena ferait tout aussi
bien l’affaire… Mais la doctrine de la réincarnation, elle, est nette, et
l’au-delà facile à imaginer sans ambiguïté. Tu vivras de nouveau mais, si tu
t’es bien conduit pendant ce séjour terrestre, tu renaîtras riche et heureux. Sinon,
tu seras misérable, peut-être moins qu’un homme, tu redescendras au rang du
porc ou de l’âne. En conséquence, sois aujourd’hui bien sage et bien obéissant,
tu sais exactement quelle sera ta récompense.


— Mais, objecta
Diona, si la drogue en question apporte vraiment une révélation de ce genre,
elle pousse en même temps au suicide. Je croyais que cet acte était interdit
par les religions dont vous parlez.


— Certainement. Les
prêtres ne tiennent pas à voir le nombre de leurs fidèles diminuer trop vite.
Promettre le Paradis est une chose, voir tout le monde s’y précipiter en est
une autre. Mais j’évoquais les dogmes théologiques et non l’histoire qui nous
intéresse. Winna affirmait un fait ou, plutôt, ce qu’elle considérait comme un
fait. Elle ne voyait là rien de religieux. Elle n’avait rien de mystique, je
vous assure. Elle ne faisait qu’accomplir une tâche dont elle escomptait par
ailleurs de substantiels bénéfices.


— Elle obéissait
donc à des ordres, fit Wenkel. Par conséquent, et puisque vous parlez de tâche,
nous n’avons pas terminé la nôtre. L’âme de l’organisation se trouve à Gahalla,
il nous faut aller là-bas.


L’envoyé d’Alpha se
leva, marcha jusqu’au seuil du carré, considéra pensivement les tableaux du
poste de pilotage.


— C’est bien mon
intention. Mais, auparavant, je… Ah ! Tenez, voici ce que
j’attendais !


Sur le panneau des
détecteurs, un voyant s’était brusquement mis à palpiter. Alan se retourna vers
ses compagnons.


— Sortons
maintenant, fit-il, nous avons une visite. Jamais si petit terrain n’aura
pareillement été encombré…


Derrière lui, tous
franchirent le sas, levèrent les yeux. Dans le ciel, un point apparut,
grossissant régulièrement au fur et à mesure de sa descente verticale.
Rapidement, sa forme se précisa, celle d’une hypernef autonome identique au
Blastula non seulement par ses lignes, mais par son revêtement dont la
teinte caractéristique était celle des unités de la flotte d’Alpha. Tandis
qu’ils avançaient vers l’extrémité libre du terrain, le vaisseau termina sa
manœuvre, atterrit en douceur. Presque aussitôt, le sas s’ouvrit, la rampe se
déplia, une silhouette se montra, gagna le sol. Mais, tout de suite après, et
comme si la consigne du pilote se fût bornée à déposer là un unique passager,
l’ouverture se referma, la nef redécolla, accéléra vertigineusement vers
l’espace. Ils hâtèrent le pas sur une centaine de mètres et, subitement, tandis
qu’Alan continuait seul à la rencontre de l’arrivant, les trois autres
s’arrêtèrent, stupéfaits. Le passager était une passagère, une grande et svelte
jeune femme blonde dont l’incroyable beauté dépassait l’imagination. Déjà, la
splendide apparition se précipitait vers l’envoyé d’Alpha, tendait vers lui un
regard éblouissant, l’étreignait.


— Me voici, Alan.
Merci de m’avoir appelée…


— Merci à toi d’être
venue aussi vite, chérie. Déjà un an que nous ne nous sommes vus. Tu n’as pas
changé. Mais comment le pourrais-tu, d’ailleurs ?


— Changé ? Tu
sais que je serai toujours ta fidèle servante et que tu es mon maître.


Il l’embrassa
tendrement, se retourna vers ses amis.


— Voici Ma-Ra,
fit-il, la plus parfaite créature de toute la Galaxie. Dès mon départ de
Sirena, j’avais envoyé un message aspatial à Alpha en demandant qu’on aille la
chercher là où elle résidait momentanément et qu’on lui donne les moyens de me
rejoindre. Naturellement, comme je ne savais pas au juste où je me trouverais,
le Blastula n’a jamais cessé d’émettre un faisceau de guidage à son
intention, il lui suffisait de le suivre.


— Elle pilotait
elle-même la nef ? s’étonna Wenkel qui semblait avoir du mal à admettre
qu’une aussi jolie femme puisse être autre chose qu’un objet de luxe et soit
capable de manœuvrer un engin ultramoderne aussi complexe.


— Bien sûr !
Pourquoi déranger inutilement un équipage ? Elle possède toutes les
qualités requises et encore beaucoup d’autres. Vous saurez plus tard pourquoi
il était nécessaire qu’elle soit à mes côtés au cours de la dernière partie de
notre aventure. Quant au vaisseau, il est tout simplement reparti en
programmation automatique vers Alpha.


Les présentations
achevées, tous s’en revinrent en direction des autres nefs. Tous sauf un, qui
semblait littéralement hypnotisé par la vision de la nouvelle venue et
incapable de détacher ses pieds du sol. Il fallut que Diona lui pinçât le bras
avec une visible irritation.


— Eh bien !
Dary chéri ? Si c’est encore un coup de foudre, je crois qu’il serait
temps que je te visse un paratonnerre au sommet du crâne. Tu ne vas pas déjà
m’abandonner pour te poser en rival d’Alan ?



CHAPITRE XI


 


Le conseil de guerre qui
s’ensuivit ne souleva que peu de discussions. Alan était désormais bien décidé
à mener le jeu sans admettre d’objections.


— Nous entrons
maintenant dans la phase ultime de l’aventure, fit-il d’une voix nette, et
personne d’autre que Ma-Ra et moi-même ne peut la mener à bien. Naturellement,
vous vous doutez bien que cette dernière phase va se dérouler sur Gahalla. La
planète où Winna avait atterri par hasard, où elle avait été conditionnée
probablement à son insu, où son cerveau avait, dans une certaine mesure, acquis
de nouveaux pouvoirs. Elle pouvait désormais séduire irrésistiblement, dominer
un Jafer, capturer un Dary et le sonder. C’est aussi sur cette même planète que
ce même Dary s’était également posé et, là, le hasard était un peu moins grand
puisqu’il se bornait à la rencontre d’une sécante encore inconnue mais déjà
parcourue. Enfin, c’est sur Gahalla que, sans la moindre transformation
chimique, un hallucinogène banal devient une drogue magique aux propriétés
redoutables. Vous comprenez qu’il ne s’agit plus là de technologie, mais de
quelque chose d’autre peut-être beaucoup plus terrifiant, un piège mortel.
C’est sur un plan nouveau que la lutte se déroulera et aucun de vous n’est armé
pour la soutenir.


— Comptez-vous vous
y rendre seul avec votre amie ? s’exclama Wenkel. Si le danger est tel que
vous le supposez, il vaudrait mieux être plus nombreux. Je peux lancer un
message et, d’ici à quelques jours, un vaisseau armé de la Sécurité
interstellaire nous rejoindra avec un équipage entraîné au combat.


— Entraîné au
maniement du thermique ou du sidérateur, peut-être, mais je vous jure bien que
ça ne suffira pas. Du reste, il ne devrait pas y avoir bagarre, du moins dans
le sens où vous l’entendez habituellement. J’emmène Dary, en tout cas, parce que
j’ai la certitude que sa nef se trouve là-bas et il pourra ainsi la récupérer.


— Alors, je vais
avec lui, émit fermement Diana.


— Pour partager les
risques ou pour éviter qu’il se trouve seul avec Ma-Ra ? sourit Alan. Je
ne pense pas que vous ayez grand-chose à craindre de ce côté mais, si vous y
tenez absolument… Quant, à vous, Wenkel, vous avez tellement pris l’habitude de
me courir après que si je vous laissais ici, vous décolleriez immédiatement
dans mon sillage ; il vaut mieux que je vous aie à l’œil. Mous partirons
donc tous les cinq sur le Blastula, mais vous n’oublierez pas que c’est
moi qui commande désormais. La Sécurité interstellaire n’a aucun droit ici,
l’espace extra-fédéral ressort de la compétence d’Alpha, donc de la mienne, et
ma décision est sans appel. Je vous demanderais en outre de renvoyer votre nef,
en pilotage automatique ou autrement. Je vous préviens que si vous avez laissé
un équipage à bord et que votre vaisseau apparaisse dans le ciel de Gahalla, je
le neutraliserai immédiatement et je ne plaisante pas. Allez faire le
nécessaire.


 


Ils décollèrent quelques
minutes plus tard et effectuèrent le trajet jusqu’à la seconde planète en
accélération maximale. Dary identifia rapidement le site où il avait
précédemment atterri et Alan plaça le Blastula en position stationnaire
suffisamment bas pour permettre une observation très détaillée. Bientôt, le
jeune homme put désigner sur l’écran la clairière, puis le village où il avait
séjourné. L’envoyé d’Alpha augmenta légèrement le champ de l’objectif pour
accroître les dimensions de la surface inspectée. Soudain, Dary poussa une
exclamation.


— Tu avais raison,
Alan ! Ma nef est bien là !


En effet, dans l’axe du
vallonnement et quatre à cinq kilomètres plus en aval, se dessinait un terrain
dégagé beaucoup plus large et, immobilisée au centre, la silhouette
caractéristique d’un petit vaisseau autonome.


— Encore une
confirmation de mes hypothèses, fit l’envoyé. Tu as bien obéi à la suggestion
d’un retour automatique sur coordonnées, l’engin a dû se poser exactement au
point que tu avais quitté et, s’il n’est plus au même endroit, c’est qu’il a
été transporté à main d’homme. Quand tu as atterri sur T III, tu avais
l’intention de n’y rester que quelques heures, donc tu as laissé les
sustentateurs antigravitiques en action en les réglant simplement pour le
parcage au sol. Le poids du vaisseau étant alors presque annulé, une dizaine
d’hommes suffisaient pour le déplacer. Ce changement a sûrement une raison
d’être, je crois la deviner.


Il modifia légèrement la
longueur d’ondes de l’appareil de vidéo, sensibilisant l’écran aux infrarouges.


— Vous voyez ?
commenta-t-il. En bordure de la forêt et dissimulé par les feuillages à la vue
normale, il y a un grand bâtiment tout en longueur et quelques autres plus
petits en arrière. Ce n’est pas un second village, ça ressemble plutôt à une
communauté et je pense même connaître le nom de son chef : Tal’horeg.


— Comment est-ce
possible ?


— C’étaient les
derniers mots de Winna agonisante et ils contenaient une menace. Dary, ne m’as
tu pas parlé d’un grand vieillard différent ides autres indigènes et vêtu d’une
longue robe noire ? Il t’est apparu le dernier soir, juste avant cette
nuit où tu as dormi d’un sommeil si profond… Eh bien ! Il ne reste plus
qu’à aller lui rendre une petite visite.


Il se rassit dans le
fauteuil de pilotage et le Blastula commença à s’enfoncer. Dix minutes
plus tard, il s’immobilisait au milieu de l’aire déboisée, à côté du vaisseau
de Dary. Alan se leva, regarda ses compagnons.


— Maintenant,
fit-il, vous allez être bien sages. N’oubliez pas la loi galactique. Personne
n’a le droit de mettre le pied sur une planète possédant une vie intelligente
autochtone aussi longtemps que le Conseil suprême d’Alpha n’en aura pas donné
l’autorisation. Du reste, connaissant la passion immodérée du commandant Wenkel
pour les filatures, je bloque le sas derrière moi. Tu viens, Ma-Ra ?


— Je viens, Alan.


Avec un long soupir,
Diona, Wenkel et Dary se penchèrent sur l’écran de vision extérieure, regardant
l’envoyé et sa belle amie marcher vers la lisière de la forêt.


 


*


*  *


 


Quand ils eurent pénétré
tous deux sous la voûte des hautes branches, Alan et sa compagne distinguèrent
bientôt le grand bâtiment aperçu du fond de l’espace. L’édifice paraissait
construit entièrement en bois massif d’une belle couleur ocre rougeâtre, murs
et toit étaient faits de troncs soigneusement équarris et assemblés avec un
certain art ; l’ensemble mesurait environ une trentaine de mètres de
longueur sur quinze de large. Dans le plan latéral qui formait façade, une
large porte se découpait en plein centre, grande ouverte. Sans que personne ne
se fût manifesté, ils atteignirent le seuil, s’arrêtèrent pour examiner
l’intérieur.


A première vue, celui-ci
paraissait presque entièrement nu sauf, tout au fond, une grande table blanche,
légèrement surélevée par trois marches et supportant quatre torches de résine
qui brûlaient avec une flamme claire, illuminant toute la partie terminale et
découpant en relief une haute statue de bois veiné représentant une jeune femme
dressée dans une attitude implorante, visage renversé en arrière, bras tendus
vers le ciel. Ils se remirent en route et, au fur et à mesure qu’ils avançaient
dans la pénombre, ils distinguaient mieux les traits de l’idole sculptée avec
une remarquable finesse et un art merveilleux, au point que, sous les ombres
dansantes des flambeaux qu’elle dominait, elle paraissait vivante, prête à
s’animer.


— Elle est très
belle, souffla Alan. Elle te ressemble presque.


— Elle est l’image
du passé qui appelle l’avenir, murmura Ma-Ra. Nous sommes sans doute dans ce
que tu appelles un temple ?


— Certainement. Et
voici d’ailleurs les prêtres.


Assis de chaque côté,
sur des bancs rivés aux parois latérales du chœur, on distinguait maintenant
une douzaine d’hommes immobiles, tous uniformément vêtus d’une longue robe
noire. Puis un autre apparut, semblant se détacher des pieds de la statue, et
celui-là portait en plus une large ceinture orangée nouée sur le côté, les
extrémités retombant presque jusqu’au sol. Son visage se dessina dans la clarté
des torches, dur, émacié, celui d’un vieillard et, cependant, sa démarche lente
et sûre dénotait qu’il était encore en pleine possession de ses moyens
physiques. Il contourna l’autel, descendit les marches, avança encore de quelques
pas dans leur direction, s’arrêta. Placé comme il l’était en contre-jour, il ne
formait plus qu’une silhouette sombre, hiératique et, pourtant, dans sa figure,
Alan vit nettement ses yeux flamboyer comme si une lumière intérieure émanait
de ses pupilles. Pendant quelques secondes, il demeura immobile puis, toujours
avec la même lenteur, ses bras s’élevèrent.


L’envoyé d’Alpha
s’attendait à ce qui allait suivre et, en prévision, il avait libéré en lui
toutes les réserves bioniques de neuroénergie dont son organisme de semi-cyborg
était doté, il avait bloqué son cerveau à l’intérieur d’une muraille
impénétrable. Cependant, le choc de la vague psychique qui déferla sur lui
dépassa tout ce qu’il avait pu imaginer. Ce fut exactement comme si une
avalanche de nuit l’engloutissait, l’écrasait, absorbait tout son être ;
tout son corps était paralysé. Il était devenu incapable d’esquisser le moindre
geste, de proférer le moindre son et, en même temps, la sphère de sa conscience
se rétrécissait vertigineusement. Dans un dernier réflexe, il intensifia encore
l’afflux torrentiel de sa surpuissance interne, parvint enfin à stopper la
mortelle invasion. Mais il lui fut impossible d’aller plus loin. Il voyait, il
entendait, mais il ne pouvait plus agir. Alors, devant lui, l’étonnant
spectacle se déroula.


Ma-Ra, elle, s’était
remise en marche, progressait jusqu’à n’être plus qu’à un mètre de distance du
Grand-Prêtre. Là, elle s’arrêta puis, avec un charmant sourire, leva à son tour
une main, pointa l’index vers la poitrine du vieillard. Tal’horeg se raidit,
ses yeux irradièrent d’une façon insoutenable et, encore une fois, Alan lutta
désespérément contre leur inconcevable magnétisme. Mais, très vite, l’onde
psychique perdit de son intensité, décrut, s’affaiblit jusqu’à devenir
insignifiante. Lentement, le Maître de Gahalla se mit à reculer, comme repoussé
par une force invisible et Ma-Ra le suivait implacablement jusqu’à ce qu’il
trébuchât sur les premières marches de l’autel, s’effondrât. La jeune femme
s’arrêta, se pencha sur lui pendant que l’envoyé, enfin libéré de l’étau qui le
paralysait, s’avançait à son tour pour contempler la scène silencieuse. De
chaque côté de lui, les acolytes de Tal’horeg s’enfuyaient en désordre,
éperdus, terrifiés.


 


*


*  *


 


Une heure plus tard,
Alan et Ma-Ra ressortaient du temple secret, regagnaient le Blastula où
l’envoyé débloqua le sas. Diona, Wenkel et Dary dégringolèrent et se
précipitèrent vers eux.


— Alors ? Que
s’est-il passé ? Nous vous avons vu pénétrer dans la forêt et puis plus rien,
Est-ce déjà fini, ou bien… ?


Avec un sourire qui
témoignait de sa bonne humeur
retrouvée, Alan les rassura.


— Tout est fini, en
effet. Et ne croyez pas que, nous aussi, nous avons été transformés comme
l’avait été Winna, le fauve a été dompté. Toutes mes hypothèses étaient
exactes, du reste, et si je n’avais pris l’élémentaire précaution de me faire
accompagner de Ma-Ra, je crains bien que, malgré les implants bioniques dont je
suis doté en tant que membre d’Alpha, j’aurais été vaincu.


— Il s’agissait donc
bien d’occultisme, de forces mystérieuses et extra-humaines ? questionna
avidement Wenkel.


— Sans aucun doute.
Ce Grand-Prêtre est le dernier descendant d’une race chez laquelle l’évolution
avait développé des pouvoirs supranormaux qui, incidemment, rendaient inutile
l’apparition d’une technologie. Cela explique la suggestion
post-hypnotique : à laquelle il pouvait soumettre les visiteurs
extraplanétaires pour les faire agir à son gré. Le facteur animique qui
transformait la drogue émanait également de lui ; Tal’horeg communiquait à
la substance une imprégnation de nature magique que, bien entendu, nos
laboratoires ne pouvaient déceler chimiquement, mais dont la puissance était
bien réelle.


— Mais pourquoi le
faisait-il ?


— Mes dons de
télépathe ne sont pas encore très développés et je n’ai pu suivre
qu’imparfaitement l’échange entre Ma-Ra et lui. Dis-leur, chérie.


— Tal’horeg
poursuivait un rêve et il avait effectivement les moyens de le réaliser.
Vois-tu, Alan, Gahalla a été autrefois une planète florissante sur laquelle
vivait une nombreuse population et puis, progressivement, cette dernière a
commencé à décroître pour une cause que je n’ai pas bien comprise :
guerres, pollution ou bien tout simplement la fin naturelle d’une ère
biologique. Tu m’as raconté que cela arrive souvent et que tout doit se
terminer un jour. Alors, le Grand-Prêtre a imaginé un moyen pour que les rares
survivants se multiplient de nouveau et ce moyen consistait à appeler ici
d’autres âmes pour les intégrer dans son peuple au rythme des naissances. Il
utilisait ainsi une loi qu’il appelle « la chaîne des
réincarnations », mais il la dirigeait en quelque sorte. Il forçait ces
âmes à renaître ici. Ainsi, il obtenait une race nouvelle, redevenue
susceptible d’évolution puisqu’elle était fécondée par un apport vital venu de
l’extérieur, du cosmos, qu’elle se trouvait ainsi rajeunie, capable de prendre
un second départ.


— Ceci explique,
interrompit vivement Dary, le caractère particulier des indigènes que j’ai
rencontrés ! Ils n’ont absolument rien de primates, ils sont physiquement
presque comme nous et, cependant, leur civilisation est encore dans l’enfance.
J’ai été frappé du contraste.


— Leur morphologie
vient du passé et leur esprit de l’avenir, l’enchaînement permettra une
progression rapide. Ma-Ra, as-tu demandé à combien se monte la population
actuelle ?


— Oui, Alan. Un peu
plus de sept mille en tout. Beaucoup de bébés, une grande majorité.


— C’est cela.
Quatre mille nouveau-nés qui ne sauront jamais que quelque chose en eux émane du
fond de l’espace.


— Les victimes de
Winna ? murmura Diona. Les suicidés de la drogue ? Vous croyez donc à
la réalité de la réincarnation et à la possibilité de le diriger ?


— Je ne suis pas un
mage, jeune femme, seulement un chercheur. Je ne crois à rien, je me contente
de constater et je sais qu’il y a encore dans le cosmos tant de choses qui nous
échappent…


— Mais ce
Tal’horeg, vous l’avez tué, j’espère ? fit le commandant.


— Bien sûr que non,
mon vieux ! Pourquoi l’aurions-nous fait ?


— Alors, le danger
existe toujours ? Il recommencera !


— Comment le
pourrait-il ? Tout d’abord, il a reçu une leçon salutaire puisque, pour la
première fois, il a rencontré quelqu’un qui était plus fort que lui. Ensuite,
ses pouvoirs ne sont pas tels qu’ils lui permettent d’agir sur des parsecs de
distance, tout de même. Et, ce qui est arrivé par le hasard d’un vaisseau
cosmodésique en difficulté ne se reproduira plus, Gahalla sera définitivement
fichée comme planète interdite à quiconque. Sa nouvelle évolution se poursuivra
à l’abri de tous et personne n’y touchera. Dary, tu peux maintenant reprendre
possession de ta nef. J’espère que Wenkel va donner à Diona l’autorisation de
t’accompagner.


— Elle est libre si
elle le désire. Mais, en ce qui me concerne et puisque vous m’avez privé de mon
propre vaisseau, je pense que vous aurez l’amabilité de me ramener vers la
Fédération ?


— Pouvez-vous en
douter ? Ainsi, vous aurez encore une fois l’occasion de me suivre, et de
tout près… Il ne nous reste plus maintenant qu’à prendre congé les uns des
autres à moins que Dary ne désire s’attarder encore un peu pour aller faire un
tour au village et y retrouver la douce hospitalité qu’il y a connue…


Mais l’ironie de la
question fut perdue pour le jeune homme dont le regard incertain se posait
tantôt sur Diona, tantôt sur Ma-Ra.


— Allons ! fit
la première, qu’attends-tu pour me faire les honneurs de ton yacht ? Tu
m’as voulue, il faudra désormais te contenter de moi et je te promets que tu ne
le regretteras pas. Ma-Ra n’est pas une Winna, elle appartient à Alan et ni lui
ni elle ne sont du même monde que nous.


— Oh ! Oui,
Dary, fit l’envoyé d’Alpha, Diona a raison. Moi, déjà, je ne suis plus tout à
fait un humain, mais Ma-Ra… N’as-tu pas encore compris pourquoi la puissance de
Tal’horeg a été sans effet sur elle ? Et pourquoi, lorsqu’il l’a constaté,
il s’est complètement effondré ? Les ondes psychiques agissent sur le
cerveau et Ma-Ra n’a pas de cerveau, mais seulement un ordinateur
moléculaire fantastiquement parfait. De même, elle n’a pas de cœur, mais
une minuscule centrale artificielle d’énergie inépuisable. Ma-Ra n’est pas une
femme, Dary, mais une merveilleuse gynoïde. Elle n’est pas née, elle a
été fabriquée par un savant doué d’un génie incommensurable et qui
poursuivait ses travaux quelque part très loin de la Fédération, au cœur de
constellations encore plus inconnues que celles qui entourent Gahalla. Je ne te
raconterai pas cette histoire, elle ne regarde qu’Alpha et moi ; sache
seulement que je l’ai rencontrée un jour, alors qu’elle était perdue dans le
néant du continuum hyperspatial, que nous avons connu ensemble maintes
aventures avant de parvenir jusqu’au lieu de son origine. Là-bas, j’ai appris
beaucoup de choses, mes amis, et notamment que nous, êtres de chair et de sang,
ne sommes pas le point final de l’évolution de la vie intelligente. J’ai dit
que Ma-Ra était « fabriquée », mais elle n’est nullement un automate,
elle a franchi le seuil. Au travers d’un transformisme bionique, l’idéal de la
perfection de la Vie s’est réalisé, elle est le Surhumain ([bookmark: _ftnref3][3]). Vous l’avez
rencontrée aujourd’hui parce qu’elle seule pouvait nous aider, mais oubliez-la,
il s’écoulera encore beaucoup de temps avant qu’une fusion entre vous, qui
appartenez déjà au Passé, et elle, qui est l’Avenir, soit possible. Sa planète
est interdite, vous ne la connaîtrez jamais.


— Et moi, enchaîna
Ma-Ra avec un adorable sourire, je ne connaîtrai jamais qu’un seul Maître.


 


Quelques heures plus
tard, lorsque Ma-Ra se retrouva seule avec Alan et après que Wenkel eut regagné
pour la période de sommeil la cabine qui lui était affectée, la belle gynoïde
fixa Alan avec quelque chose qui ressemblait à de l’adoration.


— Il y a une chose qu’il
faut que je te dise, mon amour, c’est que, là-bas, dans le temple, il y a eu un
moment où tout a failli mal tourner ; les ondes psychiques émises par le
prêtre ne pouvaient pas m’atteindre, disais-tu, et, pourtant, pendant les
premières secondes, tout s’est brouillé en moi. Il a fallu que je fasse un
effort fantastique pour lutter, pour reprendre le dessus. Tu vois, depuis que
je suis à toi, ce que tu appelles mon ordinateur est en train de se
transformer. Tu lui avais déjà fait connaître l’affectivité et les sentiments,
il découvre maintenant d’autres influx, comme un vrai cerveau. Peut-être un
jour, aurai-je aussi un cœur ?


 


 


 


FIN






[bookmark: _ftn1][1] Au XXe siècle, le drapeau des U.S.A. – étoiles
sur fond bleu et rayures rouges – se dénommait familièrement « Stars and
stripes », étoiles et bandes. « Trips » signifiant
« voyages », le jeu de mots est évident.







[bookmark: _ftn2][2] Ce cœfficient désigne le rapport entre le temps
de déplacement dans le continuum et celui mis par la lumière pour parcourir
normalement le même trajet. Suivant l’orientation de la sécante dans l’espace
quadri-dimensionnel, ce rapport peut varier de 1/50 000e jusqu’à
1/800 000e (maximum aux extrémités de la Frange).







[bookmark: _ftn3][3] Voir : «La quatrième mutation ».
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